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VOYAGE 
DU CHEVALIER 

DES M.* 
EN GUINEE, 

AUX ISLES VOISINES, 

ET A CAYENNE. 

TROISIEME PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 
Route du Chevalier des M.*** depuis la 

rade de Juda jufqu'à l'Isle du Prince. 
Description de cette Isle , & de celle de 
Saint Thome & d'Annobon. 

 A Guerre étoit très-vive entre les 
 Rois de Juda & d'Ardres ; elle 
 avoit rompu le commerce de telle 
 manière, qu'on ne trouvoit point 
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d'efclaves à traiter à Juda ; parce que le 
Roi d'Ardres, fur les terres duquel il faut 
de néceflité que paffent les Marchands qui 
viennent à Juda , avoit fermé toutes les a-
venuës de ce Royaume : deforte qu'en qua-
tre mois de tems que le vaiffeau du Cheva-
lier Des Marchais demeura en rade , il ne 
put le charger que de cent trente-huit ca-
ptifs : entre lefquels il y en avoit vingt-
trois qu'il avoit enlevé d'un Interlope Fran-
çois , dont il s'étoit rendu maître, & qu'il 
avoit confifqué au profit de la Compagnie. 

Il mit à la voile de la rade de Juda le 
vendredy cinquième May 1725·. fur les fix 
heures du matin , & prit la route de I'lfle 
du Prince , où il falloit qu'il allât néceflai-
rement pour faire l'eau , le bois & les vi-
vres dont il avoit befoin pour aller à Cayen-
ne , où il avoit ordre d'aller porter les ef-
claves dont il étoit chargé. 

Nous avons remarqué cy-devant qu'on 
ne peut pas faire de bois à Juda , parce 
que les Nègres regardent les arbres comme 
des efpéces de Divinitez. L'eau qu'on y 
embarque eft faumâtre , & fe fait avec de 
grandes peines & des frais confidérables ; 
& les vivres & rafraîchiflemens font rares 
& fort chers. 

Sous le nom de Rafraïchiffemens on en-
tend les viandes fraîches que l'on peut con-
ferver dans un vaiffeau , comme les Co-
chons, les Moutons, les Cabrits, les Pou-
les , les Volailles d'Inde & les Canards. 
Toutes ces chofes font en abondance à l'Ifle 

du 
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du Prince, à Saint Thomé & à Annobon. 
On trouve auffi dans ces trois lifles des Ci-
trons , des Oranges, des Bannanes & au-
tres fruits, des confitures & du lucre brut, 
ou preique blanc : car les habitans de ces 
Illes qui font Portugais , Mulâtres & Nè-
gres , n'ont pû jufqu'à préfent donner à 
leurs lucres le degré de blancheur & de 
perfection, qu'on leur donne aux ifles de 
l'Amérique , de Madère & des Canaries. 
L'Ifle de Saint Thomé ou Saint Thomas, 
qu'il ne faut pas confondre avec celle de 
Saint Thomas une des Vierges à l'Améri-
que, fut découverte le jour de la fefte de 
cet Apôtre 21. de Décembre en 1495. par 
les Portugais, lorfqu'ils cherchoient le che-
min des Indes. Elle eft fous l'Equateur : 
on prétend que la ligne Equinoctiale paffe 
fur l'Eglile Cathédrale. Elle eft éloignée 
du Cap Sainte Claire dans le continent d'A-
frique d'environ cinquante lieues , & de 
trente-cinq ou environ de celui de Lopo 
Gonzales. Elle eft: preique ronde : on lui 
donne près de quarante lieues de circonfé-
rence. Sa ville capitale 1è nomme S. Tho-
mé, & plus communément Panoafan. Elle 
a un château environné de quatre baflions. 
Outre cette ville, il y a plufieurs villages 
répandus dans Pille, & fuivant t le raporc 
des gens du pays près de quatre cens mou-
lins à lucre ; & environ fept cens familles 
de Portugais blancs, ou Mulâtres, c'eft-
à dire nez d'un Portugais & d'une Négref-
fe, ou noire. Les Mulâtres épouifent fou-

Ifle Saint 
Thomé. 

Panoafan, 
Capitale 
de l'Ifle de 
S. Thomé, 
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Qualité du 
Pays. 

vent des Négreiffes , & produifent à la fin 
des enfans, qui , quoique noirs comme du 
charbon , ne laiffent pas de le dire Portu-
gais : & en cette qualité ils font élevés aux 
charges Eccléfiaftiqucs, Politiques, & Mi-
litaires , & font regardés comme Fidalgues, 
c'eft- à-dire Nobles , ou Gentilshommes. 
Prefque tout le clergé de la Cathédrale é-
toit de cette couleur : L'Evêque étoit pref-
que le feul Prêtre blanc qu'il y eut dans 
Pille , quand le Chevalier des Marchais y 
paffa dans le voyage qui précéda celui dont 
je donne ici le journal. 

Il y a un très-grand nombre de Nègres 
efclaves dans cette Ifle : ils font baptifez , 
& portent tous un chapelet au col ; c'eft 
la principale pièce de leur Chriftianifme : 
car ils font d'une ignorance extrême fur les 
points de la Religion, & d'ailleurs corrom-
pus de toutes les manières ; cependant ils 
vivent très-long-tems. Un homme de cet-
te couleur y eft encore jeune à foixante & 
dix ans : Le terme ordinaire de leur vie eft 
de cent à fix-vingt ans, pendant que les 
blancs , même les plus forts , ne vivent 
pour le plus que cinquante à foixante 
ans. 
Ce n'eft pas un pays propre aux Euro-
péens, ni même aux Portugais. La cha-
leur y eft extrême & continuelle durant 
tout le cours de l'année : Elle fait élever 
des vapeurs qui s'épaififfent & qui le putri-
fient de manière, que l'air qui en eft infec-
té produis dans les corps des hommes deux 

ma-
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maladies prefque continuelles, ou du moins 
périodiques, dont les Naturels du pays ne 
l'ont pas plus exempts que les autres, mais 
qui font moins violentes & de moindre 
durée. 
La premiére de ces maladies eft une fié-
vre très-violente, précédée d'un froid ex-
trême & d'un tremblement extraordinaire : 
Elle arrive aux Naturels du pays réglément 
tous les huit ou dix jours, mais elle ne leur 
dure que quelques heures , au lieu que les 
Etrangers en font tourmentés pendant vingt 
ou trente jours , & qu'il faut être d'un 
tempérament extrêmement fort pour n'en 
etre pas emporté avant que les violens ac-
cès l'oient finis . & fouvent entre le qua-
trième & le fèptiéme jour. 

La féconde maladie s'appelle en Portu-
gais Bitios de Cu. C'eft un ulcère qui viene 
au fondement , qui caufe des douleurs ai-
guës avec fièvre & tranfport au Cerveau. 
Cette maladie emportoit en trois ou quatre 
jours ceux qui en étoient attaquez, & cor-
rompoit fi promptement le fang & les chairs 
de tout le corps , qu'il tomboit en pourri-
ture, avant que le malade eût rendu l'efprit. 
On a cru pendant long-tems qu'elle venoit 
d'une diffolution totale de la maffe du fang, 
ou d'une entière coagulation. De quelque 
principe qu'elle vînt, elle produifoit les mê-
mes effets. Elle eft au Bréfil depuis bien 
des années : elle eft paffée du Bréfil aux 
Iiles de l'Amérique & de là à la Terre 
ferme. On l'a nommée aux lfles Françoi-
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Reméde 
fpécifique pour cette 
maladie. 

fes le Mal de Siam , parce qu'elle y fut a-
portéepar le vaiffeau du Roi, nommé l'O-
riflame , qui revenant de Siam après notre 
déroute dans ce pays là , avoit été obligé 
de relâcher au Bréfil , où il fe chargea de 
cette mauvaife drogue qu'il apporta à la 
Martinique. On l'a nommée mal de Siam 
à caufe du lieu d'où le vaifleau étoit parti. 
On auroit dû la nommer Mal du Bréfil, & 
plus proprement Mal de S. Thomé, puis-
qu'il en vient originairement. On ne peut 
s'imaginer les défordres qu'il a fait aux iiles 
& fur les côtes de la Terre ferme de la 
nouvelle Efpagne, & combien il a empor-
té de milliers de perfonnes. 

Les habitans du Bréfil & ceux de S» 
Thomé s'en mettent à préfent peu en pei-
ne , depuis que le hazard ou l'étude des 
Médecins a trouvé un remède fpécifique 
& prompt pour fa gwérifon. Il fuffit de 
donner au malade force lavemens de Dé-
coction de cafle avec moitié de jus de Ci-
tron, & de mettre des quartiers de citron 
en fupofitoire dans le fondement & les re-
nouveler le plus fouvent qu'il eft poffible. 
Ce remède fimple & facile éteint le mou-
vement violent du lang , qui en caufe la 
coagulation ou la diffolation , felon le tem-
pérament du fujet qui eft attaqué , & gué-
rit le malade en peu demomens. Nos com-
patriotes des Ifles auroient le même avan-
tage , fi les Médecins qui les traitent ju-
geoient à propos de s'en fervir. J'ai eu 
loin de le mander à mes amis, je ne fçais 

pas 
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pas s'ils s'en feront fervis : car comme cet-
te maladie fait des trêves allés longues avec 
le pays , & que quand elle recommence à 
fe faire fentir , elle a Couvent des fimptô-
mes nouveaux , on oublie pendant ces in-
tervalles les remèdes qu'on a propofés, & 
on en revient aux régies ordinaires de la 
Médecine , qui fe trouvent pour l'ordinai-
re peu propres à guérir ces maux , qui 
femblent attachés à des climats que les 
Auteurs de la Médecine n'ont pas con-
nus. 

Les maux Vénériens & l'hidropifie font 
des maladies très-communes à S. Thomé 
On guérit celle-ci en faifant avaller au ma-
lade de l'huile de Cocos avec le fuc d'une 
herbe dont les Nègres font un myft ère , 
qu'il n'a pas encore été poffible de péné-
trer. Ils font auffi de fréquentes onction» 
& frictions avec ce même remède fur le 
corps du malade. On pourroit croire que 
ce mal qui eft pour l'ordinaire une fuite 
des grandes fièvres, vient de l'abondance 
d'eau que l'on permet aux malades de boi-
re dans i'ardeur de la fièvre. Les méde-
cins de ce Pays-là font bien oppofez à 
ceux de l'ancienne Rome , qui ne permet-
toient pas à leurs patiens de boire , tant 
qu'ils fentoient la moindre agitation dans 
leur poulx. 

Les Nègres qui ont le mal Vénérien s'en 
guériffènt à préfent par la falivation cau-
fée par le mercure. Ils avoient felon les 
apparences d'autres remèdes avant que 
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les Européens leur euffent enfeigné celui-
ci. 

Mais il eft inutile aux Blancs , quand ils 
ont gagné ce mal par la débauche avec les 
femmes noires : c'eft pour eux un poifon 
contre lequel il n'y a point de remède. 
Tout ce qu'il y a pour eux d'avantageux, 
eft qu'il ne les fait point languir. Ils tom-
bent dans des foibleffes fi grandes , & dans 
un épuifement fi extraordinaire, qu'ils meu-
rent fouvent dans les vingt-quatre heures : 
ou s'ils font d'un tempéramment extrême-
ment robufte , ils portent le mal quelques 
jours, & meurent à la fin, fans qu'on ait 
pû trouver jufqu'à prélent le moyen de re-
tablir leurs forces. 

Les mois les plus dangereux pour les 
Européens, font ceux de Décembre, Jan-
vier , & Février. La chaleur s'y fait fen-
tir d'une manière cruelle , & quoique les 
jours qui font toujours égaux aux nuits , 
femblent devoir être fuivis de nuits fraîches, 
à caufe de l'abfence du Soleil , & comme 
il arrive conftamment aux Ifles de l'Amé-
rique, & même a Cayenne qui n'eft qu'à 
cinq dégrez de l'Equateur , les Terres de 
S. Thomé font fi pénétrées de l'ardeur du 
Soleil, qu'elles femblent même pendant la 
nuit être des fournaifes ardentes. IL faut 
pendant ces trois mois ,que les Européens 
le cachent fous Terre : heureux qui peut 
trouver des antres & des cavernes dont 
l'ouverture foit au Sud-Oueft, ou au Sud-
Eft : ils y refpirent un air un peu moins 

brûlant 
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brûlant qui les empêche de mourir , mais 
qui ne les empêche pas d'être fi foibles qu'à 
peine peuvent-ils fe tenir debout, ils font 
pendant ces tems fâcheux incapables de tout 
travail & de toutes affaires. 

Le reffe de l'année eft un peu plus fil-
portable à ceux qui font nez dans le pays, 
ou qui y font accoûtumez par une demeure 
de quelques années : car il n'en faut pas 
moins pour s'y faire. Encore a-t-on re-
marqué que les jeunes gens qui y viennent 
avant d'avoir toute leur croiffance, demeu-
rent en l'état qu'ils y font venus, fans croî-
tre davantage , en attendant que la mort 
les vienne moiffonner. 

Les mois de Juin, Juillet & Aouft font 
les meilleurs & les plus fains de l'année. 
Les vents de Sud-Eft & de Sud-Quell qui 
viennent de la grande Terre, rafraîchiffent 
l'air , le purifient , & rendent aux Euro-
péens la force, la vigueur & la fanté, que 
les mois de Décembre, Janvier, & Février 
leur avoient ôtées. Mais afin que la mort 
& les maladies n'y perdent rien, ces mois 
font les ennemis des Naturels du pays, qui 
étant maigres & décharnez ne peuvent ré-
filler à l'air frais que l'on refpire alors, & 
qui ne s'accommodent que d'un air épais , 
humide & brûlant. 

L'Ifle de S. Thomé, ainfi que tous les 
autres pays qui font fituez fous la ligne 
a deux hyvers & deux eftez. Quand je dis 
deux hyvers , il ne faut pas s'imaginer 
qu'on y yoye des glaces ou des neiges : on 

A 5 ne 
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ne connoit point ces chofes fous la ligne, 
ni entre les Tropiques. Ces hyvers ne con-
fiftent qu'en pluyes , qui tombent en très-
grande abondance aux Equinoxes du Prin-
temps & de l'Automne, c'eft-à dire à la fin 
des mois de Mars & de Septembre , lorf-
que le Soleil fe trouve perpendiculairement 
fur cette Ifle à Midi , & qu'il n'y fait au-
cune ombre. Il attire alors de la mer une . 
plus grande quantité de vapeurs par fa cha-
leur exceffive ; & ces vapeurs fe changent 
en pluyes. Ces tems font les plus frais de 
toute l'année , parce qu'elles brifent les 
rayons du Soleil , & les empêchent d'agir 
fur la Terre auffi vivement qu'ils feroient, 
s'ils n'étoient point interrompus. 

Les pluyes tombent depuis la fin de Dé-
cembre jufques vers la fin de Mars ; & de-
puis la fin de Juin jufques vers la fin de 
Septembre. Voilà ce qui compote leurs 
deux hyvers & leurs deux eftez : car il ne 
faut parler ni de primtems ni d'automne. 
Et voilà les caufes de l'intempérie de l'air, 
qui devient fi contraire aux Blancs réfidens 
dans le pays, & à ceux qui y abordent , 
que c'eft une efpéce de miracle quand ces 
derniers n'y laiffent pas leurs os, & quand 
les premiers y peuvent traîner une vie lan-
guillante jufqu'à cinquante ou foixante ans 
au plus. 

On prétend qu'il y a au centre de l'ifle 
une haute montagne, comme le Pic deTé-
nériffè toujours couverte de neiges. Ce 
feroit un foulagement pour ces pauvres ha-

bitant 
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bitans altérez, & prefque rôtis par le foleil: 
mais il faut aller fur les lieux , pour jouir 
de ce foulagement ; & la chofe n'eil pas tou-
jours pratiquable. 

C'eft de ce Pic que fortent les ruiffeaux 
qui arrofent l'ifle. ils font en grand nom-
bre, «Se il y en a de fi considérables , que 
les Portugais ont donné à quelques-uns le 
nom de rivières. Quoi qu'il s'en faille in-
finiment qu'ils approchent de la Seine ou 
de la Loire , ils font d'une très-grande uti-
lité. On les a coupez en pluifieurs branches 
qui rendent aux Terres la fertilité que la 
chaleur exceffive leur ôteroit entièrement 
fàns leur fecours. 

II y a peu de terres plus fertiles que cel-
les-là. Les cannes de fucres y viennent en 
perfection : elles font très fucrées , &meu-
riffent trop. C'eft à mon avis ce qui em-
pêche que le fucre qui en vient ne fé puri-
fie pas aflez en le cuifant, pour pouvoir 
être bien blanchi. Cet inconvenient arrive 
quelquefois dans nos Ifles de l'Amérique 
J'ai marqué le reméde qu'on y doit appor-
ter dans le troifiéme Tome de mon voyage 
aux Ifles, auquel le Lecteur pourra avoir 
recours. 

Les légumes de toute efpéce y viennent 
en perfection. Le mahis, le mil , le ma-
nioc, les melons, les patates, les figues , 
les bannanes, les dattes, les cocos, les oran-
ges & les citrons y font en abondance. Les 
moutons & les cabrits y font excellens . Le 
bœuf y eft plus petit qu'en Europe , & 

A 6 n'eft 
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n'eft pas fi gras. On y élevé une quantité 
prodigieufe de cochons ; on leur donne les 
cannes qui ont paffé au moulin , & les é-
cumes du fucre. Cette nourriture les en-
graille , & rend leur chair extrêmement 
délicate , tendre , & d'une très facile di-
geftion. 

On peut croire, fans que je le dife, que 
les volailles y multiplient infiniment : elles 
font très-bonnes. Les lapins qu'on y a ap-
portez de Portugal y ont auffi extrêmement 
multipliez , & ont un fumet admirable. 
C'eft dommage qu'il y ait tant de chofes 
pour la vie & pour la bonne chère , & 
qu'on n'ôfe prefque s'en fervir : car la dé-
licateffe des viandes & des fruits excite l'ap-
petitj & pour peu qu'on s'abandonne, on 
paye chèrement les plaiiirs de la bouche. 
Tout le monde fçait que les Portugais font 
fort fobres : par vertu, parraifon, parne-
ceffîté , on ne peut guère leur rien re-
procher fur cet article. Il feroit à fouhai-
ter qu'ils fuilent auffi fobres d'un autre 
côtéi peut-être qu'ils fe mocqueroient de 
l'intempérie du climat : c'eft à leurs Pré-
dicateurs plutôt qu'à leurs Médecins à leur 
faire entendre raifonla-deffus, comme c'eft 
aux Capitaines des vaiffeaux qui y mouil-
lent, à veiller bien exactement fur leurs é-
quipages , s'ils veulent en conferver fuffi-
famment pour conduire leurs bâtimens aux 
lieux de leur deftination. 

On dit qu'on y a voulu femer du fro 
ment; on ajoute qu'il y croiffoit en perfec-

tion 
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fîon : c'eft-à dire qu'il jettoit des pailles 
& des épis d'une grandeur extraordinaire; 
mais que ces épis étoient vuides pour la 
plupart, & les autres n'avoient qu'un très-
petit nombre de grains. Je m'étonne que 
des gens auffi éclairés que les Portugais 
n'ayent pas compris que des grains femez 
dans une Terre qui leur eft auffi étrangé-
re, que le climat leur eft nouveau , ont 
befoin de quelque tems pour s'y accoûtu-
mer & s'y naturalifer, & que pour y par-
venir il n'y a qu'à femer le peu de grains 
qui font nez dans le pays , & on verra 
qu'ils en importeront bien davantage , & 
ces féconds donneront des moiffons des 
plus abondantes. Il ne faut pas s'imaginer 
qu'il faille un long espace de tems , pour 
faire ces expériences ; il ne faut tout an 
plus qu'une année , parce que les grains 
étant femés , ils n'ont befoin tout au plus 
que de quatre mois pour germer , pouffer 
& meurir. C'eft un avantage fi confidéra-
ble , que je m'étonne qu'on ne s'applique 
pas à la culture du froment & des autres 
grains, dans des pays auffi chauds & auffi 
humides que l'Iile S. Thomé, & les au-
très Ifles qui font dans une pareille fitua-
tion. 

Les habitans de S. Thomé font quelque-
fois fort incommodez des fourmis & des rats. 
Ces mêmes incommoditez fe trouvent dans 
la Terre ferme & dans les Ifles dé l'Amé-
rique. On vient plus aifément à bout des 
rats que des fourmis : mais ce font des maux 

A 7 paf-
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paffagers auxquels on remédie avec un peu 
d'attention, & beaucoup de patience. 

Les premiers Portugais qui s'établirent 
à S. Thomé payèrent chèrement leur bien-
venue : ils y moururent tous en très - peu 
de tems, (ans que cela dégoûtât le Roi de 
Portugal d'y envoyer de nouvelles colo-
nies. La précaution que l'on prit pour les 
conferver, fut de les faire demeurer quel-
que temps à la mine, & autres lieux de la 
côte de Guinée, où ils avoient des établif-
femens , afin de les accoutumer peu à peu 
à ce climat brûlant & humide, & par con-
fequent très-mal fain. On fe trouva bien 
de cette précaution , & quoique la mort 
faife encore à préfent de copieufes moiffons 
des Européens qui viennent habiter cette Ifle, 
on pourroit croire que le libertinage aide 
puiffamment au mauvais air & à la chaleur 
extrême à dépeupler ce pays d'habitans 
tout-à-fait Blancs & Européens : car, com-
me nous avons remarqué cy-devant, les 
Mulâtres & les Nègres y vivent très long-
tems. 

Les Nègres efclaves qui font employez 
aux plus rudes travaux de la terre & des 
fucreries, travaillent cinq jours pour leurs 
maîtres ; & ont pour eux le fixiéme. Ils 
l'employent à travailler pour eux ; & ce 
travail doit les entretenir & les nourrir eux 
& leurs enfans qui ne font pas en état de 
travailler. C'eft à eux à bien employer ce 
jour : car ils n'ont rien à efpérer de leurs 
maîtres, qui font durs, fiers, inexorables, 
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& les premiers hommes du monde pour 
manier le fouet & le bâton, & réduire par 
les châtimens les efclaves les plus rebéles, 
& les moins portez au travail. 

La Ville de Panoafan eft grande : on lui 
donne plus d'une demie lieue de circuit , 
quoiqu'elle ne renferme qu'environ cinq 
cens mations , & trois ou quatre Eglifes. 
Les maifons font toutes à deux étages ; el-
les font bâties d'un bois blanc qui croît dans 
l'Iile que l'on dit être auffi fort & auffi bon 
que le chefne d'Europe. Le devant & le 
derriére des maifons, les féparations des 
apartemens, & même les toits font compo-
fez de planches de ce même bois, bien en-
cadrées les unes dans les autres , & for-
tement clouées fur les poteaux & autres pié-
ces de l'affemblage. Elles doivent être 
bien fujettes au feu; & fi elles étoient plus 
proches les unes des antres qu'elles ne font,, 
le feu y feroit des dégâts confidérables : 
car comment arrêter un incendie dans une 
foreft de bois fec , comme on peut confi-
dérer cette ville? 

D'ailleurs la chaleur doit être infuppor-
table dans ces maifons : leur matière eft 
bientôt pénétrée par l'ardeur du Soleil : el-
le s'y trouve renfermée fans que la lon-
gueur des nuits y puiffe apporter une di-
minution confidérable ; de forte que ceux 
qui y font renfermez font toujours dans un 
poëfle ardent. Que peut-on attendre d'une 
fîtuation pareille , qu'une effervefcence & 
un mouvement violent dans le fang, & dans 

les 

Maifons 
de bois. 
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les humeurs , qui doit produire des maladies 
très-dangereufes. 

Il n'y a dans toute l'Ifle que la maifon 
ou le palais du Gouverneur qui loit bâtie 
de pierres, & trois ou quatre autres. Eft-
ce le défaut de pierres ? Nous allons voir 
qu'il y en a. Mais quand la pierre yman-
queroit abfolument, n'y a-t-il pas de la ter-
re propre à faire des briques. C'eft ce qu'on 
ne peut nier : or ces briques , telles qu'on 
les voudra fuppofer, feroientdes murs bien 
meilleurs, & plus propres à réfifter à l'im-
preffion de la chaleur & aux accidens du 
feu, que les planches & les poteaux de bois. 
De plus fi on peut faire des briques , on 
peut faire des tuiles , & couvrir les mai-
fons d'une manière à refifter davantage au 
foleil & aux pluyes : car les planches dont 
on couvre ces maifons doivent fe déjetter , 
fe fendre, fe féparer pendant les faifons fé-
chess & avant que les pluyes les ayent fait 
enfler & les ayent remifes dans leur pré-
mier état ; n'eft il pas vrai de dire que les 
gens qui font dans ces maifons y font à peu 
de choies près comme s'ils étoient dans la 
rue, & que leurs meubles, leurs marchan-
difes, & leurs provifions ont beaucoup à 
fouffrir , fur-tout dans le commencement 
des pluyes, & jufqu'àce que les eaux ayent 
afiez humefté les planches pour les re-
joindre ? 

Mais on jouît plus aifément du vent & 
de la fraîcheur qu'il produit, dans des mai-
fons de bois, que dans des maifons de pier-

re: 
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re : C'eft une erreur ; on raifonnoit de 
même aux Ifles de l'Amérique lorfque j'y 
arrivai : On avoit commencé à raifonner 
plus jufte quand j'en partis au bout de dou-
ze à treize ans. On bâtiffoit de pierre s & 
on s'en trouvoit très-bien. Peut-être que 
le tremblement de terre de l'année paffée 
1728. leur aura fait peur , & les aura fait 
retourner à leur ancienne manière de bâtir 
de bois ; comme fi les fecouffes de la terre 
refpectoient plus les bâtimens de bois, que 
ceux de maçonnerie , quand ils font bien 
liez & bien faits. La terre tremble fouvent 
en Italie, en Sicile, & dans le Levant. On 
voit des villes bouleverfées de fond en com-
ble : on relève des maifons, & on y habite 
comme auparavant, en attendant qu'un au-
tre tremblement les renverfe : mais on n'a 
garde de fe priver des avantages dont on 
jouît dans de bons bâtimens de terre & de 
s'expofer aux inconvéniens continuels qu'il 
y a dans des maifons de bois. Que feroient 
les architectes & les maçons, fi les maifons 

duroient toujours ? 
La ville de Panoafan n'étoit fermé que 

d'un retranchement de paliflades avec un 
foffé : Elle étoit accompagnée d'un châ-
teau a peu près de même force , lorfque 
les Hollandois s'en rendirent maîtres en 
1599. Ils ne jugèrent pas à propos de la 
garder : ils la pillèrent : ils firent dans l'Ifle 
un pillage général , enlevèrent tout ce qui 
put entrer dans leurs vaiffeaux , brûlèrent 
le refte, & fe retirèrent. 

Les 

Defcrip-
tion de la 
Ville de 
Panoafan. 
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Fort St. 
Sébaftien à 
Panoafan 

Les Portugais qui s'étoient fauvez dans 
les montagnes , revinrent après leur dé-
part , & avec les fecours qui leur vinrent 
d'Europe , & des lieux de la Côte d'Afri-
que où ils avoient des établiffemens, ils re-
mirent fur pied leurs maifons, leurs Egli-
fes & leurs lucreries : & pour n'être pas 
expofez une autrefois à un femblable mal-
heur, ils environnèrent leur ville d'un meil-
leur rempart, quoi qu'il ne fût compoié 
que de terre foutenuë par des paliffades. Ils 
creuférent auffi tôt, & élargirent beaucoup 
leurs foffez. Ces fortifications étoient pour 
le côté qui regarde la terre : car celles du 
côté de la Mer furent faites de pierre. Ils 
bâtirent un Fort qu'ils environnèrent de 
bonnes Courtines de pierre , avec quatre 
battions. Ces ouvrages fe firent en 1607. 
& pour les faire avec moins de dépenfe , 
le Gouverneur ordonna que perfonne n'en-
treroit dans la ville, qu'il n'eût apporté une 
pierre pour la conftruction des ouvrages 
auxquels il faifoit travailler. 

Le Fort, auquel on a donné le nom de 
S. Sebaftien eft avantageufement fitué fur 
une langue de terre étroite au Nord de la 
ville, qui la deffend & qui commande à la 
Baye où l'on peut mouiller. Deux de fes 
quatre battions avec une demi-lune , qui 
couvre la courtine, occupent toute la lar-
geur de la langue de terre. Ses murs & 
lès remparts, qui font tous de pierre , ont 
vingt-cinq pieds d'épaiffeur. On ne le peut 
attaquer que par ce front étoit. Un foife 

qui 
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qui coupe la langue , l'iiole entièrement. 
Ce feroit une place imprenable dans ce pays-
là , fi elle étoit deffenduë par cent bons 
hommes, qui euffent des vivres, des pro-
vifions, & de la valeur. 
Elle réfifta en effet en 1610. aux efforts 
de l'Armée des Hollandois, qui étoit com-
mandée par l'Amiral Pierre Verdoes, qui 
s'étoit rendu maître de la ville, du petit 
Fort qui eft dans la Baye où eft le mouilla-
ge ordinaire, & de toute l'Ifle. La bra-
voure du Gouverneur Portugais & de fa, 
Garnifon fut puiffamment aidée par les ma-
ladies dont nous avons parlé cy-devant , 
qui en moins de quinze jours emportèrent 
l'Amiral , le vice-Amiral , dix fept Capi-
taines de vaiffeaux , plufieurs autres Offi-
ciers, & la plus grande partie des troupes 
qu'on avoit mifes à terre , dont tous les 
Capitaines périrent, à la referve d'un feul : 
& tout le refte aurait eu le même fort, s'ils 

fe fuffent opiniâtre davantage à cette entre-
prife. Il fallut donc l'abandonner, & ra-
mener comme on put en Hollande les dé-
bris de cette malheureufe Flotte. 

Les Portugais fe rétablirent après le dé-
part de leurs ennemis, & demeurèrent en 
repos jufqu'en 1641. que les Hollandois fi-
rent une nouvelle tentative pour s'emparer 
de ce mauvais pays. Je ne fçais à quoi 
penfoient ces fages Républicains après les 
funeftes expériences paffées, eux qui ont 
tant de terres , & qui font fi bien établis 
fur les Côtes de l'Afrique. L'Amiral Yol 

qui 
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qui commandoit leur Flotte emporta à la 
vérité la Fortereffe, après s'être rendu maî-
tre de la ville & de tout le plat-pays: mais 
la maladie l'emporta auffi, & avec lui pref-
que tous les chefs de fes troupes & de fa. 
Flotte, & un fi grand nombre de foldats & 
de matelots , qu'il en reftoit à peine pour 
mettre les fentinelles , & pour pouvoir 
fournir des matelots pour deux navires , ce 
qui les auroit obligé à abandonner ou à 
brûler les autres. Dans cette extrémité ils 
dépêchérent une barque longue au Bréfil, 
pour demander au Comte Maurice de 
Naffau , qui y étoit alors , les fecours 
néceffaires, pour fortir de ce mauvais en-
droit. 

La plûpart moururent d'une fiévre ar-
dente & putride , accompagnée d'un mal 
de tête fi violent qu'ils devenoient fols ou 
comme enragés : d'autres étoient tourmen-
tés de douleurs d'entrailles fi exceffives , 
que les plus forts pouvoient à peine les 
fupporter jusqu'au quatriéme jour. 

On attribuoit ces maladies au commerce 
qu'ils avoient eu avec les Negreffes ; à ce 
que ne pouvant fupporter la chaleur ex-
ceffive du climat ils s'étoient baignez dans 
des ruiffeaux dont l'eau eft toujours fort 
froide ; au fucre brut dont ils avoient man-
gé fans difcrétion , & au lait des noix de 
cocos, qui par leur froid extrême fait des 
impreffions très-dangereufes fur les nerfs & 
fur les inteftins. On pourroit ajoûter qu'-
ayant brûlé par imprudence la plûpart des 

maifons 
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maifons, ils n'avoient que des tentes légè-
res pour fe retirer ; ce qui n'étoit pas ca-
pable de les mettre à couvert des ardeurs 
du Soleil, & de la malignité des rofées a-
bondantes qui tombent toutes les nuits , & 
des vapeurs putrides dont la terre eft cou-
verte , quand le Soleil eft fur l'Horifon, 
Depuis ce tems-là les Hollandois ont perdu 
l'envie de s'aller faire enterrer dans ce dan-
gereux pays. 

Si les Européens y pouvoient vivre , il 
mériteroit bien qu'on en fît la conquête : 
car il eft d'une fertilité extraordinaire. Le 
terrein eft gras & profond. On trouve des 
terres noires, d'autres rougeâtres, d'autres 
jaunes, que les rofées abondantes qui tom-
bent & les pluyes fréquentes , même hors 
les faifons qui femblent deftinées plus par-
ticuliérement aux pluyes , rendent affés fer-
mes , fans que cela les empêche de produire 
toutes fortes d'arbres & de plantes. Pour 
peu de tems qu'on laiffe une terre en fri-
che , elle pouffe auffi-tôt des arbres de dif-
férentes efpéces , qui croiffent pour ainfi 
dire à vue d'oeil : ce que l'on ne remarque 
point dans prefqu'aucun autre endroit de la 
terre. Les rofeaux fucrés, ou Cannes à 
fucre, y viennent naturellement, & fans 
culture : On prétend même qu'elles font 
plus, grandes , plus groffes , qu'elles ont 
plus de fuc & de douceur que celles que 
l'on plante & que l'on cultive avec beau-
coup de foin dans l'Amérique , & dans les 
Mes de Madère & des Canaries. On tire 

tous 
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tous les ans de cette Ifle plus de trois mil-
lions de livres de lucre brut. La plupart 
de leurs moulins font fur les ruiffeaux qui 
tombent de cetre haute montagne qui eft 
au centre de l'Ifle. Les habitans qui n'ont 
pas la commodité de ces ruiffeaux pour fai-
re tourner leurs moulins , fe fervent de 
bœufs pour cela ; & fouvent ils y em-
ployeur leurs efclaves. J'ai donné dans 
mon Voyage des Ifles de l'Amérique un 
long traité du fucre , dans lequel on peut 
voir les différera moulins dont on fe fert , 
ou dont on peut fe fervir pour cette manu-
facture. Si les habitans de S. Thomé ne 
rendent pas leurs.fucres plus blancs, c'eft 
leur faute ; ou c'eft parce qu'ils manquent 
d'Ouvriers pour les travailler. Car de dire 
que la graiffe du terrein empêche qu'on ne 
puiffe dégraiffer fuffisamment le fuc des Can-
nes , c'eft fe mocquer du monde. Nous 
avons aux Ifles des terres extrémement 
graffes, qui produifent des Cannes qui ont 
le même défaut ; & cependant on en vient 
à bout, & on fait du fucre parfaitement 
blanc. Quant à l'humidité du pays , qui 
empêche, dit-on , que le fucre ne féche , 
il n'y a qu'à le mettre dans des étuves, fans 
vouloir éxiger du Soleil qu'il prenne cette 
peine. 

On a planté des vignes en cette Ifle.: el-
les y viennent en perfection, & portent tou-
te l'année , c'eft-à-dire trois fois par an. 
Elles produifent des raifins blancs , des 
bleus & des noirs : elles font toujours char-

gées ; 
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gées ; l'inconvénient qui s'y trouve eft 
qu'on voit dans la même grappe des grains 
qui fe forment, d'autres qui font en fleurs, 
& d'autres qui font meurs. On peut re-
médier à ce défaut : il n'arrive qu'aux vi-
gnes qui font nouvellement tranfplantées 
dans le pays qui leur cil étranger. A me-
fure qu'on les taille , elles fe naturalifent, 
& portent à la fin des grappes entiérement 
meures. Et puifqu'on eft venu à bout d'y 
naturalifer les arbres fruitiers d'Europe, & 
leur faire porter des fruits excel lens & par-
faitement meurs , pourquoi n'arrivera-t-il 
pas la même choie à la vigne ? Il ne faut 
que de la patience , du travail & de l'at-
tention. 

Mais cela manque pour l'ordinaire à ceux 
qui demeurent dans les pays chauds ; ils ont 
l'indolence & la pareffe en partage : la cha-
leur les abbat ; certains' plaifirs les occu-
pent , ou l'avidité du gain ne leur permet 
pas de fonger à d'autres choies. Si c'eft un 
avantage d'habiter un pays fertile , & qui 
produit prefque de lui-même ; c'eft auffi 
ce qui rend les gens fainéans, indolens, & 
voluptueux outre mefure. 

Ce pays eft couvert d'Orangers , de Ci-
troniers, de Limoniers , de Cocotiers, de 
Palmiers de toute efpéce, de figuiers, & 
généralement de toutes fortes d'arbres frui-
tiers. Les Ananas, les Bananes , les Pa-
tates , & les Ignames y viennent en per-
fection. 

La 
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La Caffave eft le pain le plus ordinaire 
de tous les habitans. Le manioc donc on 
la fait porte des racines monftrueufes. Le 
mahis, le mil, les pois , les melons d'eau, 
les Calebaces douces & les améres y croif-
fent très-vîte. On cultive le ris en beau-
coup d'endroits : le terrein gras & humide 
y eft très-propre. 

Ils ont des fruits appelles Cola, que j'ai 
décrits dans ma relation du Senegal fous le 
nom de Colles. Ce fruit eft blanc & de la 
confiftence d'un maron , un peu amer, 
dont on ôte l'amertume en bûvant par-def-
fus un verre d'eau. L'arbre qui porte ces 
fruits à S. Thomé eft grand , & felon la 
defcription qu'en ont faite des Voyageurs, 
fes feuilles approchent beaucoup de celles 
de nos Maroniers d'Inde : peut-être en 
eft - ce une efpéce , dont les fruits ont 
beaucoup moins d'amertume que les nô-
tres. 

L'Huile de palme eft une des marehan-
difes qu'ils trafiquent aux Côtes d'Afrique: 
car pour le vin il ne peut pas fe tranf-
porter fans s'aigrir dans les vingt-quatre 
heures. 

Les choux palmiftes viennent par-tout 
dans les montagnes , & dans les lieux in-
cultes. 

Les riviéres quoique peu confidérables 
font fort poiffonneufes. 

Les Ecreviffes de terre , qu'on nomme 
Crabes à l'Amérique, y fourmillent, & 
font fouvent de grands dégâts : c'eft la 

viande 
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viande ordinaire des efclaves. Il y a une. 
race de petits chevaux de poil roux , qui 
font forts & d'une grande reffource. 

En un mot, cette Ifle feroit un pays en-
chanté , fi on y pouvoit vivre. 

L'abondance des vivres & des rafraîchif-
femens y attirent autrefois tous les vaiffeaux 
qui traitoient à la Côte de Guinée, & dans 
les Royaumes fitués autour du grand Golfe 
que fait la mer entre les états de Guinée & 
ceux de Benin, Matamba, Gabon, Con-
go , & Angolle : mais les Officiers du Roi 
de Portugal font devenus fi défians depuis 
les différentes tentatives que les Hollandois 
ont faites pour s'emparer de cette Ifle, & 
ils ont tait naître tant de difficultez, avant 
de permettre la traite à ceux qui le prélen-
toient pour acheter leurs denrées , que les 
Navigateurs n'y vont que quand ils n'ont 
plus d'efpérance de gagner l'Ifle du Prince, 
où ils font affurez de trouver les mêmes 
choies qu'à S. Thomé, & de traiter avec 
moins de cérémonies. 

L'Ifle de S. Thomé eft accompagnée de 
deux petites Ifles : celle qui eft a Sud d'ap-

pelle l'Ifle Rolles, & celle qui eft à l'Eft 
fe nomme l'Ifle des Chévre. Cette der-niére eft la plus petite : Elles ne font pas 
habitées. Ceux à qui elles appartiennent 
y ont mis des chévres qui ont beaucoup 
peuplé , & qui font d'un goût excellent 
La difficulté eft de les avoir, car elles font 
extrêmement fauvages , & le retirent dans 
des lieux d'un accès très-difficile : Il n'y 

Tome III. Β a 
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Vuë de 
l'Ifle du Prince, 
Prince. 

a qu'elles & les Négres qui y puiffent grim-
per. 

L'Ifle Rolles n'eft éloignée de S.Thomé 
que d'un quart de lieuë. Le paffage eft 
fain, & le mouillage y eft bon : on s'y peut 
retirer dans un befoin. 

Le Chevalier des M.***, qui étoit dé-
terminé à faire fes rafraîchiffemens à l'Ifle 
du Prince , & qui comptoit y arriver en 
huit ou dix jours, eut les vents & les ma-
rées tellement contraires , qu'il fut vingt 
jours en route avant de pouvoir approcher 
de cette Ifle. 
Enfin le Mardy 29. de May 1725. il s'en 
trouva aftés proche pour mettre fa cha-
louppe à la mer, & envoyer un Officier 
pour avoir un Pilote de l'Ifle, pour con-
duire fon vaiffeau dans le Port, & en at-
tendant il mouilla fur un affés bon fonds. 

La Chalouppe revint le lendemain , & 
amena un Pilote Portugais, pour la fureté 
duquel le Gouverneur garda l'Officier ; 
parce qu'on pouvoit craindre que le vaif-
feau ne fût un Forban , qui fe feroit fervi 
du Pilote pour faire des defcentes & des 
pillages dans l'Ifle , & dans celle de S. Tho-
mé. Cette précaution eft néceffaire dans 
un pays comme celui-là , que les Forbans 
vinrent affés fouvent. 

On appareilla fous la conduite de ce Pi-
lote fur les cinq heures du foir : mais le 
vent qui étoit au plus près ayant entiére-
ment manqué fur les huit heures, & les 
courans portant au Nord-Oueft , on fut 

obligé 
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obligé de mouiller par les vingt-cinq braf-
fes fond de vafe mêlé de fable & d'affés 
bonne tenue. 

Il fallut demeurer tout le jour fuivant à 
l'ancre , fans pouvoir entrer dans le port , 
dont on n'écoit qu'à trois lieuës. 

On appareilla le lendemain prémier jour 
de Juin fur les dix heures du matin. On 
louvoya toute la journée fans rien gagner , 
parce que le vent étoit au plus près ; & 
on fut obligé de mouiller fur le loir, pics 
éloigné d'une lieuë de la terre , que l'on 
n'étoit quand on avoit mis à la voile. Le 
Chevalier des M.*** vouloit faire de plus 
grandes bordées , efpérant de gagner da-
vantage par cette manœuvre : mais le Pilo-
te Portugais s'y oppofa, & l'affura que s'il 
quittoit une fois le fond de trente braffes 
où il étoit, les courans l'effloteroient , de 
maniére qu'il lui feroit peut êue impoffible 
de fe rallier à la terre. 

Ce fut la même chofe le Samedy. 
On appareilla le Dimanche , & à force 

de bordées on regagna la lieue qu'on avoit 
perdue : mais les vents étoient toujours 
contraires, & les courans plus oppofés à 
la route du vaiffeau. 

On refolut le Mardy de tenter fi les gran-
des bordées n'auroient pas plus de bon-
heur : on en fit, & on reconnut après s'ê-
tre opiniàtré à cette manœuvre pendant 
quatre jours , qu'on avoit perdu fept 
lieues , & qu'on étoit à dix lieues de 
l'Ifle. 

Β 2 Enfin 
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Enfin le Samedy neuviéme de Juin , les 
courans & le vent s'étant un peu mis à la 
raifon, on mouilla dans le port fur les qua-
tre heures après midi. 

Le Chevalier des M. *** donne avis aux 
Navigateurs, qui comme lui voudront a-
border cette Ifle en venant de la rade de 
Juda, qu'ils doivent mettre tout en œuvre 
pour en approcher du côté du Nord, pour 
arondir leur route , en paffant au dehors 
d'une petite Ifle , qui eft voifine de celle 
du Prince ; parce qu'il y a des rochers fous 
l'eau entre ces deux Ifles, fur lefquels il 
n'y a pas affés d'eau pour un vaiffeau mé-
diocre ; quoique les barques y puiffent paf-
fer dans le vif de l'eau. La petite Ifle eft 
aifée à reconnoitre : elle paroît comme un 
gros rocher rond & pointu. Quand on l'a 
dépaffée , il faut fe rallier à la terre , & 
ranger la côte, pour entrer dans le Porc 
qui eft au Nord-Eft ; parce que fi on fe 
laiffe affaler au Sud ou à l'Oueft , on y 
trouve prefque toujours des courans qui 
efflotent les bâtimens, comme il lui eft ar-
rivé dans le voyage dont je donne ici le 
Journal, qui lui eût donné beaucoup de 
peine, & qui lui eût prefque fait manquer 
l'atterage & l'entrée du port. 

Le port eft naturel & auffi fûr qu'un 
baffin que l'on auroit creufé & environné 
de jettées. Son entrée eft deftenduë par un 
Fort placé à bas bord de l'entrée fur une 
hauteur médiocre, mais fuffifante pour lui 
donner la fupériorité & le commandement 

fus 
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fur le port & fur la rade. Il eft environné 
de remparts de terre foutenuë par des fafci-
nes & des paliffades, avec quelques piéces 
de canon. Il fuffit pour empêcher un 
coup de main : mais il ne feroit pas en état 
de foutenir une attaque réglée. D'ailleurs 
la Garnifon eft peu confidérable : elle n'eft 
compofée pour l'ordinaire que de gens , 
dont la peine de mort prononcée contre 
eux en Portugal a été commuée en cet 
exil. Il n'en faut pas davantage pour con-
noître de quoi font capables de pareils Sol-
dats , & avec quelle joye ils ouvriroient 
les portes à ceux qui viendroient les déli-
vrer de cet efclavage. 
La Ville, fi on peut honorer de ce nom 
un amas d'environ deux cens maifons, eft 
dans le fond du Port prefque vis-à-vis fon 
entrée. La devotion que les Portugais ont 
pour S. Antoine , les a engagez à lui faire 
porter le nom de ce Saint, auffi bien qu'à 
leur principale Eglife ; pendant que l'Ifle 
porte le nom de Prince, parce que les re-
venus que l'on en tiroit, étoient affectez au 
Prince fils aîné du Roi de Portugal , que 
l'on appelle à préfent le Prince du Brefil 
La Ville eft fituée par un dégré 45. mi-
nutes de latitude feptentrionale , à 40· 
lieues ou environ de la terre ferme d'Afri-
que , & à 30. de l'Ifle S. Thomé. Les 
maifons font comme celles de S. Thomé. 
bâties de bois, à deux étages : les ruës font 
étroites, il y a une allés belle place. L'E-
glife de S. Antoine, qui eft la Paroiffe, eft 
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défervie par.des Prêtres noirs ou prefque 
noirs, c'eft-à-dire Mulâtres : elle eft affés 
grande & bien ornée. Outre cette Eglife 
il y a un Couvent & une Eglife de S. Fran-
çois : mais je ne trouve point dans mes mé-
moires de qu'elle branche de l'ordre de ce 
faint Patriarche font les Religieux de ce Cou-
vent , ni de quelle couleur ils font. Ils 
pourroient bien être noirs ou mulâtres , 
fans ceffer d'être véritables Portugais, & 
fans que cela les empêchât d'être promeus 
aux Ordres facrés & aux charges de leur 
Ordre. 

La Ville eft environnée d'un parapet de 
terre, de fafcines & de paliffades. Il y avoit 
dans la place quelques piéces de canon 
qu'ils avoient fauvées d'un Vaiffeau forban, 
qui s'étoit échoué & brifé fur des Iflets 
qui font autour de l'Ifle. Voilà toute l'ar-
tillerie de la ville, dans laquelle on ne comp-
te qu'environ cinquante Portugais blancs : 
le refte eft mulâtres ou Négres libres, qui 
poffédent un grand nombre d'efclaves 
noirs. 

Il y a quelques villages répandas dans 
l'Ifle, & un affés bon nombre de moulins 
à fucre. Mais le principal négoce de tous 
les habitans eft d'élever des beftiaux & des 
volailles, de cultiver le ris, le mil, le ma-
his, le manioc ; d'avoir quantité d'herba-
ges, de citrons, d'oranges , de limons, de 
noix de cocos , de Patates , d'ignames, de 
Figues, de Bananes, & autres fruits, dont 
ils font un commerce avantageux , tant 

avec 
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avec la terre ferme voifine , qu'avec les 
vaiffeaux, qui après avoir fait leur traite à 
Juda , Ardres, Popo , & autres lieux de 
commerce de la côte de Guinée , viennent 
acheter des vivres & des rafraîchiffemens , 
pour continuer leur voyage au Bréfil, & 
autres lieux de l'Amérique. Il arrive auffi 
affés fouvent que les vaiffeaux qui vont aux 
Indes Orientales , ou qui en reviennent , 
étant contrariez par les vents, & pouffez 
dans le Golphe de Guinée, y viennent faire 
de l'eau, du bois & des vivres. Ce com-
merce tout petit qu'il paroiffe, ne laiffe pas 
d'être très-avantageux à cette Ifle, & de lui 
aporter de l'argent comptant, & toutes les 
marchandifes dont elle a befoin ; d'autant 
qu'on aime beaucoup mieux aller à l'Ifle 
du Priuce qu'à celle de S. Thomé, où l'air 
eft dangéreux & peftiféré, au lieu qu'il eft 
fain , doux , tempéré dans la premiére. 
Les eaux y font excellentes , & s'y font 
avec une très-grande facilité. Les Capi-
taines de vaiffeaux, de quelque port qu'ils 
viennent, ont foin de faire écouler toutes 
celles qu'ils avoient prifes autre part , & 
après avoir fait nettoyer leurs futailles, ils 
les font remplir de ces nouvelles eaux, qui 
fe gardent long-tems fans fe corrompre , & 
fans engendrer le fcorbut , comme font les 
eaux de Popo , de Juda & d'Ardres. Le 
bois de chauffage y eft à bon marché : on 
Tachette tout coupé ; ou quand on ne veut 
pas faire cette petite dépenfe , il en coûte 
très- peu pour avoir la permiffion d'en cou-
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per tant que l'on veut. Un cent de groffes 
noix de cocos ne coute qu'un écu. On a 
pour le même prix un millier d'Oranges , 
de Citrons , ou de Limons. Le plus fou-
vent on a pour de vieilles chemifes , de la 
toile ufée , ou de vieilles hardes , tous les 
vivres & tous les rafraîchiffemens dont on 
a befoin Les cochons , les moutons , & 
les cabrits y font excellens. Les bœufs 
font moins communs : on en trouve pour-
tant : ils font plus petits que nos bœufs or-
dinaires d'Europe : Ils font gras & de bon 
fuc. A l'égard des poules & des autres 
volailles, il eft difficile d'en trouver de 
meilleures, en plus grand nombre , & à 
meilleur marché, c'eft à la falubrité de l'air, 
de l'eau & des grains qui croiffent dans cet-
te Ifle, qu'on eft redevable de tous ces a-
vantages. 

Les ruiffaux ou petites riviéres qui fer-
pentent dans toute l'Ifle , viennent toutes 
d'un petit lac qui eft à la Cime d'une hau-
te montagne , comme un Pic qui eft au 
centre de l'Ifle. Il s'élève fort haut ; & 
quoiqu'il paroiffe pointu, il y a pourtant 
à fon Commet un terrein plat & uni, au 
milieu duquel eft ce lac , d'où l'eau qui 
compofe toutes ces petites riviéres s'écoule 
fans ceffe, quoique la furface foit toujours 
la même. Voilà de quoi occuper les Phi-
ficiens : car fi ces eaux fortoient du pied du 
Pic, il feroit aile de concevoir qu'elles fe-
roient les écoulemens de celles , dont les 
pluyes & les rofées humectent les terres, & 

qui 
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qui s'étant filtrées au travers des terres, fe 
réunifient à la fin , & fortent par les ca-
naux qu'elles fe font ouverts : mais celles-
cy forcent du fommet : elles pouffent du 
fond : leur quantité eft toujours la même : 
elles n'ont encore jamais manqué, & on n'y 
a pas encore remarqué de diminution fenfi-
ble, comme on le remarque tous les jours 
dans les plus grandes riviéres. 

Cette Ifle n'a que dix-huit à vingt lieues 
de circonférence : c'eft un ovalle allongé, 
on peut mouiller avec fureté fur toutes ces 
côtes : mais elle n'a qu'un port fi fur & fi 
commode , qu'un port artificiel n'eft pas 
meilleur. 

Le Chevalier des M*** en avoit un 
prefsant befoin : fon vaifseau avoit été vi-
vement attaqué des vers pendant le long 
féjour qu'il avoit fait à la rade de Juda. 
Sa précinte de bas bord faifoit eau en plu-
fieurs endroits : il s'étoit formé une voye 
d'eau fi confidérable, que le vaifseau auroit 
péri, fi on n'avoit pas trouvé ce port pour 
y remédier. Cependant on ne s'en étoit 
point apperçu quand on étoit à l'ancre : 
mais dès qu'il fut à la voile, & que les dif-
férens bords qu'il fallut faire en louvoyant: 
eurent donné du mouvement aux membres 
& aux bordages, on vit que les voyes d'eau 
étoient nombreufes , & qu'entre les autres 
il y en avoit une fi confidérable , qu'elle a-
voit mis le bâtiment en danger de fom-
brer , s'il eût été battu de quelque gros 
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AUFFI la prémiére chofe qu'il fit dès qu'i 
fut entré dans le port, fut de fe mettre fur 
le côté, & de remédier à ces voyes d'eau, 
pendant que fes Officiers faifoient faire l'eau 
& le bois qu'il vouloit embarquer, & qu'on 
faifoit préparer les vivres & les rafraîchif-
femens, dont il avoit befoin pour fa traver-
fée jufqu'à Cayenne. 

Il trouva dans le port des vaifseaux An-, 
glois , qui lui furent d'un grand fecours 
pour fe mettre à la bande, & qui lui prê-
térent des ouvriers à la place de fon maî-
tre charpentier qui étoit malade. C'eft ain-
fi qu'en ufent les Capitaines de vaiffeaux , 
quand ils fe trouvent dans le befoin. On 
eft tous de même nation dans ces cas ; & 
quand même on feroit en guerre, dès qu'on 
eft dans un port ou dans une rade neutre, 
il, eft inouï qu'on fe foit refufé les fecours 
dont on a befoin., 

Ce qui le retint quelques jours plus qu'il 
n'auroit été à l'Ifle du Prince, fut la défer-
tion de fon patron de chalouppe , & de 
deux de fes matelots. Il eut de puiffantes 
raifons pour croire que les Portugais étoient 
caufe de cette défertion. , Ils avoient befoin 
d'hommes pour les bâtimens , qu'ils en-
voyent traiter aux Côtes des Royaumes voi-
fins , & trouvant ceux-là difpofez à chan-
ger de maître, ils ne manquèrent pas de les 
aider à fe cacher, jufqu'à ce que le vaiffeau 
François fût parti». Le Gouverneur Por-

tugais ne manqua pas de fon côté de faire 
toutes les démarches ordinaire pour les 

faire 
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faire trouver : mais il fut facile au Capi-
taine de voir que ce n'étoit que des feintes, 
& qu'il ne tenoit qu'à lui de les remettre 
à leur chef En la place le Chevalier des 
M **** embarqua cinq matelots François 
& un Moufle , qui felon les apparences é-
toient de ce Vaiffeau forban qui s'étoit bri-
fé fur la côte. 

Il eut encore le bonheur de prendre un 
Interlope François, & de lui enlever qua-
tre mille cens crufades, qui fervirent à payer 
les dépenfes qu'il fit en ce port. 
Cette Ifle avoit été prife en 1588. par 

les Hollandois fous la conduite du Vice-
Amiral Clerhagen. Les Etats l'avoient 
donnée ou venduë à un riche Négociant 
d'Amfterdam, qui y envoya des gens pour 
la faire valoir pour fon compte. Mais la 
méfintelligence s'étant mis entre fes gens, 
il fut facile aux Portugais qui étoient ref-
iez dans l'Ifle de les dé faire en détail, c'eft-
à-dire en leur dreffant des embulcades pour 
peu qu'ils s'éloignaffent de la Fortereffe , 
& de les réduire ainfi à un fi petit nombres 
qu'ils furent heureux qu'un vaiffeau de leur 
nation y vînt mouiller, Ils s'y embarqué-
rent avec tout ce qu'ils purent emporter ; 
& depuis ce tems-là ils n'ont frit aucu-
ne tentative pour s'en remettre en poffef-
fion. 

Le Roi de Portugal y entretient un Gou-
verneur , qui a toute l'autorité dans ce qui 
regarde le civil & le militaire , avec quel-
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ques Officiers , pour avoir foin de fes re-
venus. 

Le Chevalier des M.*** demeura dans 
le port depuis le dixiéme Juin 1725. juf-
qu'au vingt fept du même mois. 

Il appareilla le mercredy fur le midi, le 
vent étant au Sud , & la mer belle. 

Je crois qu'on voudra bien me permettre 
avant de fortir de ce parage, de dire deux 
mots de deux petites Ifles, qui y ont été dé-
couvertes par les Portugais. 

La prémiére eft celle de Fernando Poo 
Portugais, qui la découvrit, & en prit pof-
feffion pour le Roi de Portugal en 1472 
Elle eft par les trois dégrez vingt-cinq mi-
nutes de latitude Septentrionale. Elle n'a 
qu'environ dix à douze lieues de circonfé-
rence. Elle eft éloignée d'environ dix 
lieues de l'embouchure de la riviére de Ca-
marones dans le Royaume de Matamba. 
Elle eft prefque environnée de rochers qui 
en rendent l'approche fort dangéreufe. Les 
Portugais y mirent d'abord une colonie de 
leur nation, & des Mulâtres tirez des lieux 
qui leur apartiennent fur les côtes de Gui-
née : & ceux-cy s'étant alliez avec les Nè-
gres de la terre ferme, fe font tellement ac-
coutumez aux mœurs & aux ufages de ces 
Noirs, qu'ils font devenus auffi fauvages & 
auffi méchans qu'eux. 

II y avoit autrefois des moulins à fucre. 
On y cultivoit le Tabac, le Coton : on y 
élevoit des beftiaux & des volailles. Le 
Manioc, les Patates, & autres vivres qu'ils 

ven-
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vendoient aux vaiffeaux qui y mouilloient, 
ou qu'ils portoient à la cote de la terre fer-
me, leur donnoient un commerce affez a-
vantageux. Ce n'eft plus cela à préfent 
le Roi de Portugal les a comme abandon-
nez à eux-mêmes : fes vaiffeaux n'y vien-
nent plus .· ils n'ont plus de commerce 
qu'avec les Négres , parce que le trajet de 
leur Ifle à la terre ferme eft aifé : & ils 
s'enfuyent dans les montagnes , dès que 
quelque vaiffeau y vient mouiller. L'eau 
y eft excellente & fort ailée â faire auffi 
bien que le bois. Les Cocos, les Oranges 
& les Citrons viennent par-tout jufques fur 
le bord de la Mer. On en peut prendre 
tant qu'on veut : mais il faut être fur fes 
gardes , & ne pas s'avancer dans le pays ; 
car ce font les prémiers hommes de l'Afri-
que pour dreffer des embufcades. Ils fe 
fervent fort adroitement de l'arc & des flè-
ches , armes d'autant plus dangéreufes , 
qu'elles tuent de loin& fans bruit, & qu'il 
eft rare qu'on guériffe des plus legères 
bleffures qu'elles font , parce qu'ellesfont 
empoifonnées. Il faut être dans une difet-
te extrême d'eau , pour en aller chercher 
en cet endroit. Pour l'ordinaire elle n'eft 
fréquentée que par les Forbans , qui ayant 
intérêt de fe tenir cachez, & étant d'ailleurs 
de grands maîtres dans l'art de faire des 
embufcades, y mettent à terre pour faire 
de l'eau & du bois , & tâchent d'enlever 
quelques Infulaires, pour la rançon defquels 
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ils obligent les autres de leur apporter tout 
ce dont ils ont befoin. 
La feconde eft l'Ifle d'Annabon, ou de 

Bonanno. Les Portugais qui la découvri-
rent lui donnérent ce nom, parce qu'ils la 
découvrirent le prémier jour de l'an 1473. 
Ils en font encore à préfent les maîtres ; 
elle a environ dix lieues de circuit. Elle 
eft fituée à un degré vingt minutes au Sud 
de la ligne, à vingt-cinq lieues de S.Tho-
mé, & à quarante cinq du Cap de Lopo 
Gonzales. Ses côtes font dangéreufes, fe-
mées de quantité de brifans , & escarpées. 
La meilleure rade eft au Nord Queft : elle 
n'a point de port. 

Quoiqu'elle foit prefque fous la ligne , 
elle ne laiffe pas de jouïr d'un air frais & 
tempéré : cela vient de l'égalité des jours 
& des nuits, & de ce qu'elle eft continuel-
lement rafraîchie par les vents qui viennent 
fucceffivement de la Mer & de la Côte d'A-
frique. Elle ne paroît de loin, que com-
me une très haute montagne. Quand on 
s'en approche, on voit que cette montagne 
fe partage en plufieurs fommets léparez les 
uns des autres par des vallons profonds , 
dont les Côtes jufqu'à une certaine hau-
teur ne laiffent pas d'être fort fertiles, pen-
dant que leurs fommets font prefque tou-
jours couverts de neiges , comme on les 
voit quand les vents font écarter les nuées,. 
dont ils font prefque toujours environnez. . 
Tous ces vallons font arrofez de ruiffeaux 
plus ou moins gros, mais tous d'une eau 

ex-
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extrêmement fraîche & legère. Les bords 
de ces ruiffeaux font couverts d'arbres frui-
tiers comme Palmiers de toutes efpéces , 
Cocotiers , Palmiftes ou arbres à chou , 
Tamarins, Bananiers, Figuiers, Orangers, 
Citronniers, & autres arbres. On y trouve 
auffi des bois propres pour la charpente , 
& même des Ebéniers de plufieurs couleurs. 
Le Cotton qui veut un terrein plus fec & 
plus chaud auffi bien que les Cannes à fu-
cre, vient en perfection vers les bords de 
la Mer. On y cultive fans peine & avec 
fuccès le ris, le millet, le mahis , le ma-
nioc , des pois & des féves de différentes 
figures & couleurs ; & généralement tout 
ce qui eft néceffaire à la vie , & propre à 
entrer dans le commerce. 

Avant que les Portugais euffent décou-
vert cette Ifle , & qu'ils y euffent établi 
une Colonie il n'y avoit que des oifeaux , 
& pas un animal à quatre pieds. Ils y ont 
mis des cochons, des moutons, des cabrits, 
des bœufs & des vaches, qui y ont extrê-
mement multiplié. Leur avanture de Por-
to Santo au Port de Madère les a empêché 
d'y mettre des lapins : & ils ont bien fait, 
car ces animaux qui multiplient infiniment 
fe feroient à la fin rendus maîtres de l'Ifle, 
& en auroient chalfez les habitans : & il 
auroit été d'autant plus difficile de les dé-
truire , qu'il auroit été impoffible de les 
aller chercher dans les rochers où ils fe 
feroient retirez Les vaiffeaux y ont appor-
té des rats qui y font fouvent bien du rava-

ge. 
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ge. Les chats qu'on y a mis femblent s'ê-
tre accommodez avec eux : ils ne leur font 
point de mal : ils jouent enfemble. Gela a 
obligé les habitans de faire venir de la ter-
re ferme une efpéce de chiens qui ne jap-
pent point, & qui tiennent plus du renard 
que du chien. Ils ont les oreilles courtes, 
le mufeau allongé, la queuë groffe lon-
gue & fournie de poil. Ge font les enne-
mis irréconciliables des rats. Ils leur don-
nent la charte naturellement, & en détrui-
fent affés pour que les habitans n'en foient 
pas extrêmement incommodez. 

Les pigeons qu'on y a apportez y profi-
tent à merveille. L'Ifle en eft pleine: & 
comment n'y multiplieroient ils pas ? L'air 
leur convient: les eaux y font excellentes, 
& ils trouvent par tout abondamment de 
quoi fe nourrir. Je ne dirai rien des vo-
lailles domeftiques : elles couvrent la terre, 
pour ainfi dire. Les vaiffeaux qui y relâ-
chent en ont tant qu'ils veulent à très bon 
marché. On eft perfuadé que tous ces oi-
feaux y feroient encore en plus grand nom-
bre , fi certains oifeaux de proye qui y font 
paffez de la terre ferme , les laifloient plus 
en repos, 

Ces oifeaux, à qui les Portugais ont don-
le nom d'Aigles, en détruifent beaucoup. 
Ces oifeaux ne font pas de véritables aigles ; 
ou bien c'eft une efpéce particuliére qui 
tient du faulcon & de l'aigle. On pourroit 
les appeller des aigles bâtardes : elles font 
de la groffeur d'une groffe poule. Elles 

ont 
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ont la tête médiocre, le bec grand & cro-
chu, l'œil vif, le regard affré,l'eftomach 
large, les aîles grandes. Quand on les voit 
en l'air, on a peine à les diftinguer des fré-
gates, tant leur envergure eft grande & leur 
vol rapide. Soit qu'elles volent, ou qu'el-
les fe repofent fur une pointe de rocher , 
ou fur quelque branche morte d'un arbre 
fur le bord de la Mer , elles ont toujours 
la tête panchée, & regardent attentivement 
pour decouvrir quelque proye, foit oifeau, 
foit poiffon : car elles chaffent également 
fur la terre & fur l'eau: & dès qu'elles ont 
apperçu quelque oifeau ou quelque poiffon 
à fleur d'eau,elles fondent deffus,en rafant 
fur la face de l'eau ou de la terre, l'enlé-
vent , & en vont faire leur curée fur quelque 
branche ou fur quelque rocher : ou bien 
elles le portent dans leur aire,pour nour-
rir leurs petits quand elles en ont. Si leurs 
aires étoient acceffibles plus qu'ils ne font, 
ce feroit un moyen de ne manquer ni de 
volailles, ni de poiffons : on feroit bonne 
chére à auffi bon marché que l'Evêque de 
Mende en Gevaudan, dont Mr. Jacques Au-
gufte de Thou Confeiller d'Etat & Préfi-
dent à Mortier au Parlement de Paris rap-porte,que le gibier qu'on fervoit fur fa ta-

le étoit enlevé des aires des aigles, qui 
font en quantité dans fon Diocéfe. 

L'Ifle de Bonanno n'a qu'un Bourg d'en-
viron cent cafes bâties de rofeaux , & cou-
vertes de feuilles de cannes & de branches 
de palmier, avec une Eglife , & cinq ou 

fix 
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fix maifons de charpente , environnées de 
planches & couvertes de bardeau: ce Bourg 
eft au fond de l'ance, ou fi l'on veut, de la 
rade où on vient mouiller. Un vaiffeau pas-
fe au travers ; & il y en a deux autres à fes 
deux extrémitez. Il eft environné d'un pa-
rapet de cinq à fix pieds de hauteur, com-
pofé de paliffades de terre & de fafcines, 
avec deux banquettes. On dit qu'il y avoit 
deux batteries de fept à huit cens canons 
chacune, avant que les Holandois s'en ren-
diffent maîtresen 1605. fous l'Amiral Ma-
teliof. La flotte qu'il commandoit étoit 
deftinée pour les Indes Orientales. Les 
vents contraires le jettérent dans le Golphe 
de Guinée ; & après avoir couru plufieurs 
dangers, il mouilla à la rade de cette Ifle. 
Les Portugais après lui avoir tiré quelques 
coups de canons, fe retirérent dans les mon-
tagnes avec ceux de leurs efclaves noirs 
qui purent ou voulurent les fuivre. Les 
Hollandois mirent pa ifiblement à terre , 
& envoyérent du monde à la pourfuite des 
fuyards ; mais quelque diligence qu'ils puf-
fent faire, ils n'en purent prendre que deux, 
& enfuite deux cens efclaves, la plufpart 
femmes & enfans. On eut beau les preffer 
pour découvrir où étoient leurs maîtres , 
on n'en put rien tirer. L'Amiral Hollan-
dois fit civilement enlever tous les vivres 
qu'il nut trouver ; il fit auffi mettre dans fes 
Vaiffeaux les marchandifes qui fe rencon-
trérent dans les magazins ; il fit de l'eau & 
du bois & prit des rafraîchiffemens de fruits, 

d'her-
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d'herbages & de volailles tant que fesVais-
feaux en purent ferrer , avec une vingtai-
ne des meilleurs Noirs & les canons ; & 
voyant que les maifons du Bourg étoient 
vieilles & mal allignées, il crut faire plai-
fir aux habitans d'y mettre le feu, afin de 
les obliger après fon départ d'en bâtir de 
meilleures & mieux fituées. Il laiffa donc 
les deux Portugais & le refte des prifon-
niers noirs à terre, & depuis ce tems ceux 
de fa nation n'ont fait aucune tentative con-
fidérable pour s'en rendre maîtres. Elle 
n'eft à préfent guére vifitée que par les Por-
tugais de Saint Thomé , quelques fois par 
des Vaiffeaux qui n'ont pû gagner l'Ifle du. 
Prince, & plus fouvent par les Forbans. 

CHAPITRE II. 

Roule du Chevalier aes M. * * * de la rade 
de l'Ifle du Prince à Cayenne. 

Avantures de fon voyage. 

A Près un féjour de dix-huit jours dans 
le pas de l'Ifle du Prince, il mit à 
 la voile le Mercredy 27. Juin 1725. 

fur le midi. Le vent étoit Sud, & portoit 
affez à route quoiqu'il fût foible. Il varia 
beaucoup pendant les prémiéres vingt-qua-
tre heures & vint enfuite à l'Eft-Sud-Oueft 
affez frais. On prit hauteur le Jeudi 28. 
& on fe trouva à un dégré fix minutes de 

lati-
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latitude feptentrionale, & par eftime à 29 
dégrés de longitude. 

Les calmes , les vents contraires , les 
courans rapides s'oppoférent fucceffivement 
& avec tant d'opiniâtreté à la route qu'on 
devoit faire, que jufqu'au dix juillet on ne 
fit que paffer & rapaffer la ligne,fans pres-
qu'avancer en longitude. En effet on fe 
trouva ce jour-là à midi à quatre minuttes 
de latitude Nord & par eftime à 28 dégrés 
50 minuttes. 

On vit la terre le lendemain à midi ; c'é-
toit le Cap de Lopo Gonzalés que les Fran-
çois appellent par abbréviation le Cap de 
Lop. On découvrit quelques momens a-
près deux Vaiffeaux qu'on reconnut à leur 
fabrique être Anglois, qui felon les appa-
rences alloient au Cap de Lop. 

Quoiqu'on fût bien près de la ligne, bien 
loin d'y fentir la chaleur étouffante qui y 
eft pour l'ordinaire fi infuportable, l'air é-
toit fi froid qu'il ne fut pas néceffàire d'a-
vertir les matelots de fe couvrir plus qu'ils 
n'étoient. Le Chevalier des M. * * * nous 
affure qu'il ne faifoit pas moins froid qu'il 
en fait par les 46 dégrés de latitude fepten-
trionale au mois de Janvier. C'eft beau-
coup dire ; mais on peut ajouter foi au ra-
port de cet Officier qui outre un caractére 
d'honnête homme qui brille dans tout fon 
Journal, n'auroit eu garde d'avouer ce fait 
s'il eut été faux, pouvant en être démenti 
par tout fon équipage. Ceux qui en fouf-
frirent davantage furent les efclaves dont il 

étoit 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 45 

étoit chargé , qui étant nuds comme οn 
fçait, & point du tout accoutumés à une 
faifon froide, ne pouvoient fe garantir de 
cette incommodité qu'en fe ferrant les uns 
contre les autres, & s'éloignant autant qu'il 
leur étoit poffible des ouvertures des écou-
tilles qu'on a foin de tenir ouvertes pen-
dant le jour, afin d'éviter la corruption de 
l'air, d'où s'enfuivent des maladies qui em-
portent beaucoup de ces pauvres malheu-
reux , fi on n'a pas foin de purifier ou com-
me on dit de parfumer le Vaiffeau aumoins 
tous les deux jours. 
Il ne faut pas prendre le change fur le 

terme de parfumer un Vaiffeau, ni s'ima-
giner qu'on employe à cet ufage des par-
fums rares & de prix ; on n'y employe que 
du vinaigre qu'on répand fur des pelles 
toutes rouges ; cela excite une fumée é-
paiffe & pénétrante qui chaffe avec force le 
le mauvais air qui ne manque pas de fe 
trouver dans l'entrepont où ces malheureux 
font enfermez & enchaînez deux à deux par 
un pied 

Outre cette précaution les Capitaines vi-
gilans & attentifs à leurs devoirs & aux in-
terêts de la Compagnie ; ou de ceux qui 
les employent, on foin de faire laver l'en-
trepont tous les jours, & de faire monter 
fur le pont les Négres qui ne font pas ma-
lades par petites bandes & les obligent de 
fe laver. Cette propreté fert beaucoup à 
les conferver en fanté, & quand après s'ê-
tre lavé le terns eft beau & qu'il n'y a point 

Commens 
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recau-
tions pour la fanté 
des Ne-
gres. 

Ce que 
c'eft 
qu'un In-

terloppe. 

de groffes manœuvres à faire , on les fait 
danfer & courir autant que leurs forces le 
leur peuvent permettre, & on leur donne 
de tems en tems un peu d'huile de palme 
pour fe froter & s'humecter les jointures 
& empêcher le fcorbut, qui eft une mala-
die qui fe communique aifément quand el-
le eft une fois entrée dans un VaiiTeau , 
& qui emporte bien du monde non feule-
ment parmi les efclaves, mais encore dans 
les blancs qui compofent l'équipage. 

Malgré les foins que le Chevalier des 
M. *** fe donnoit fans rélâche pour é-
viter ce malheur , il ne laifla pas de per-
dre bien de Noirs. Les maladies commen-
cérent par ceux qu'il avoit enlevez fur l'In-
terloppe François qu'il avoit pris & con-
fifqué au profit de la Compagnie. 

On appelle Interloppe tout Vaiffeau qui 
trafique dans des lieux privilégiez & ré-
fervez à une Compagnie par la conceffion 
du Prince de qui elle dépend, & qui n'a 
pas obtenu de la Compagnie la permiffion 
néceffaire pour traiter dans les endroits de 
fa conceffion ou du privilége exclufif 
qu'elle a pour le commerce de certaines 
marchandifes. 

Le mot Interloppe eft Anglois ou Hol-
landois, je ne fçai pas bien lequel ; mais je 
fçai qu'il eft en ufage chez tous les Euro-
péens qui trafiquent aux côtes d'Afrique 
& d'Amérique. Il lignifie la même chofe 
chez tous les peuples. Les Vaiffeaux In-
terloppes font fujets partout à confifcation ; 

il 
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il ne s'agit que de les enlever,ils font con-
fîfquez de plein droit dès qu'ils ne peuvent 
pas montrer la permiffion qu'ils devraient 
avoir pour traiter. Il eft vrai qu'ils fe def-
fendent de leur mieux contre ceux qui les 
veulent prendre , & que comme ils font 
pour l'ordinaire bien armez, & que leurs 
équipages ont part au profit de la traite, 
ils font tous leurs efforts pour fe tirer d'af-
faire. Il en eft de ces gens-là comme de 
ceux qui font la contrebande ; outre la per-
te du VaiiTeau & des marchandifes, il y a 
des peines afflictives contre les Capitaines, 
furtout quand ils ont été pris plus d'une 
fois. 

Les Négres que le Chevalier des M. * * * 
avoit pris, avoient demeuré long-tems à 
bord; ils avoient été long-tems à la vûë 
de leur pais ; ce qui leur caufe d'ordinaire 
du dépit & du chagrin , d'où s'enfuivent 
leurs maladies & le défefpoir qui les em-
porte. Ils communiquèrent bien tôt leurs 
maux à ceux que la Compagnie avoit trai-
tez; & quelques foins qu'on pût prendre 
de féparer les malades d'avec les fains & 
de les bien traiter, il en mourut un grand 
nombre avant que le VaiiTeau arrivât à 
Cayenne. 
Il faut ajoûter que la mauvaife nouriture 
y contribua beaucoup. On s'eft entêté de 
ne les nourir que de ces groffes fêves qu'on 
appelle fèves de marais. On doit avouer 
que ces fèves font bonnes en elles mêmes, 
& qu'elles peuvent fournir une nouriture 

con-
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Il ne faut 
pas ouvrir 
les corps 
morts. 

Nation 
Antropha-
ge en A-
trique. 

convenable quand elles font bien cuites & 
affaifonnées de fel, de poivre, de guinée, 
de graiffe ou d'huile de palme ; il faut être 
accoutumé à ces alimens pour ne pas s'en 
trouver mal ou du moins pour ne pas s'en 
ennuyer & en avoir du dégoût. On fait 
qu'on ne les fait cuire pour les Noirs qu'a-
vec de l'eau & du fef ; c'efl un régal qu'on 
ne donne pas tous les jours, d'y jetter quel-
ques cuillérées de graiffe ou d'huile de pal-
me avec quelques grains de maniguettes. 
Voilà pourtant toute la nourriture de ces 
pauvres gens. On leur donne deux fois par 
jour une petite écüellée de ces fèves avec 
deux taffes d'eau. Comme ils n'y font point 
accoutumés ils s'en fatiguent bien tôt, le 
dégoût les prend , le chagrin fe joint au 
dégoût, ils tombent malades & meurent 
comme des mouches furprifes de l'hiver. 

Le Chirurgien du Chevalier de M. * * * 
ne manqua pas fuivant la coutume de ces 
déchiqueteurs de corps humains de vouloir 
ouvrir ceux qui moururent les prémiers 
pour connoître plus parfaitement, difoit-
il, la maladie qui les avoit emportez & ap-
pliquer aux autres les remédes convenables. 
Le Capitaine n'eut garde de le permettre, 
il favoit trop les conféquences terribles de 
ces opérations. Nous avons dit dans un 
autre endroit que quelques ennemis du com-
merce de notre nation ont répandu parmi 
les Négres, que nous ne les achetions que 
pour les manger, comme il fe pratique 
chez quelques nations Antropophages d'A-

fri-



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 49 

frique qui tiennent boucherie de chair 
humaine. On a toutes les peines du mon-
monde à détromper ceux qui font em-
barquez. Quantité fe font abandonnez 
au défefpoir, fe font étranglez, jettez à 
la mer ou fe font IahTez mourir de faim, 
plutôt que d'aller dans un pays où ils 
croyoient être livrez au boucher & ex-
posez en vente à la boucherie. Il feroit 
impossible, quelque précaution qu'on pût 
prendre de ne pas reveiller en eux ces 
préjugez , s'ils voyoient ces Esculapes 
de VaiiTeau ouvrir les corps de leurs ca-
marades ; ils croiroient toujours que c'est 
pour en tirer les meilleurs morceaux , 
& tout le monde enfemble ne feroit pas 
capable de remettre leurs efprits préve-
nus. 

Il faut donc qu'un Capitaine ne per-
mette jamais ces fortes d'opérations , 
quelque nécessité que leurs Chirurgiens 
assurent qu'il y a d'en venir à cette ré-
cherche pour découvrir les maladies des 
Noirs. 

Il faut même observer de ne jetter 
les corps morts à la mer que pendant la 
nuit. Cette précaution eft néceffaire 
pour épargner aux vivans les cris qu'ils 
font en pareille occafion, & le défefpoir 
où la mort de leurs parens ou de leurs 
Camarades les porte assez fouvent. 

Ces corps jettes à la mer ne manquent 
jamais d'attirer les Requiens & autres 
poissons carnassiers à la fuite des Vais-

Tom. III. C seaux 
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Precaution 
pour la 
chair de 
Requien. 

seaux chargés de Négres quand il y a 
mortalité parmi les esclaves. 

Il eft vrai qu'il en coûte fouvent la 
vie à ces poissons. On leur jette de forts 
hameçons bien entez fur une chaîne de 
fer & couverts d'une piéce de viande, ils 
y viennent & y demeurent accrochez. La 
chair de ces animaux quoique dure & 
sillasseuse, furtout quand ils font vieux 
& de douze à quinze pieds de longueur, 
ne laisse pas d'être un régal pour les ef-
claves & même assez souvent pour les 
équipages qui prennent les morceaux les 
plus tendres , comme font ceux qu'on 
enléve depuis le milieu des côtes juf-
ques fous le ventre ; c'eft ce qu'il y a 
de plus gras & par conféquent de plus 
tendre. 

Mais il faut que les Capitaines ob-
fervent de ne permettre jamais à leurs 
Matelots ni aux Négres d'en manger 
qu'après que ces chairs ont été bien sau-
poudrées de sel & bien pressées pour en 
faire fortir tout le fang. Après cette 
préparation il faut les bien faire cuire 
dans l'eau avec du fel , du vinaigre & 
de la maniguette , & après cela elles 
peuvent être mangées fans crainte par 
des gens qui ont les dents bonnes & grand 
appetit. 

On prit pendant la route quantité de 
ces poiflbns voraces; on les mangea fans 
qu'ils causassent aucun mal, & l'équipa-
ge auroit continué à les trouver bons 

fans 
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sans une petite avanture qui en donna 
du dégoût aux Matelots , car pour les 
Négres ils n'y regardoient pas de si 
près. 

On prit donc un de ces poissons mons-
trueux ; je crois que c'étoit le quinzié-
me ou le feiziéme , & on trouva dans 
fon ventre la tête & la jambe d'un Né-
gre qu'on avoit jetté à la mer le jour pré-
cédent. Cette vue dégouta les Matelots: 
ils n'en voulurent plus manger, & depuis 
ce jour-là ils ne furent plus si ardens à 
prendre ces animaux. 

Je crois qu'on voudra bien me difpen-
ser de raporter ici les routes, les hauteurs, 
les vents, les courans , les calmes dont 
le Journal du Chevalier des M. * * * fait 
un recit aussi éxact & détaillé qu'il eft 
peu intéressant pour les Lecteurs & tout-
a-fait inutile aux navigateurs. 

Je dirai feulement que fe trouvant le 
28 Juillet 1725 , par les trois dégrés 45 
minutes de latitude meridionale , & par 
estime par douze dégrés dix minutes de 
longitude, il apperçut au point du jour 
que le Vaiffeau qu'il avoit vu le foir 
précédent au vent à lui , environ à qua-
tre lieues de diftance , & qui fembloit 
faire la même manœuvre que lui, venoit 
fur lui à pleines voiles. Comme on é-
toit en paix avec tous les voifins de l'E-
tat, & qu'il n'y avoit rien à craindre des 
Saltins dans ce pallage trop éloigné de 
chez eux, il ne douta point que ce ne 

C 2 fût 
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fût un Forban. Π fit bastinguer fon Vais- ■ 
seau, fit parer les canons , fit faire la 
priére & déjeûner fes gens & les exhorta 
à faire leur devoir. 

Le Vaisseau s'approcha & sans mar-
chander il déclara bien-tôt qui il étoit. 
Il mit à l'avant & à l'arriére des Pavil-
lons blancs fur lefquels étoient des la-
bres rouges en lautoir. Une grande flam-
me de même façon étoit fur la girouette 
du grand mât. IL vint sans tirer jufqu'à 
la portée du fusil ; alors il tira un coup 
de canon fans balle. Son équipage qui 
paroissoit nombreux étoit fur la dunéte 
le long du bord & fur les haubans le fa-
bre à la main. 

Le Chevalier de M. * * * fit fa route 
fans lui repondre. Un moment après le 
Forban tira un coup de canon à balle , 
& peu après trois autres, & dans le mê-
me tems il ôta fa flamme, & fes Pavillons 
blancs & en lailîa de tout rouges. 

Alors le Chevalier de M. * * * fit fer-
vir fes canons. Sa mousqueterie les se-
conda très bien. Le Forban cria d'ame-
ner, & qu'il y auroit bon quartier : on 
ne répondit à fon honnêteté qu'à coups 
de canon. Cela l'irrita d'autant plus qu'il 
eut des hommes tuez qu'on vit tomber 
à la mer ; c'étoient de ces braves qui 
s'étoient perchez fur les hautbans le fa-
bre à la main , comme attendant avec 
impatience le moment de sauter à l'a 
bordage. On s'apperçut qu'il y avoit du 

désor-
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désordre dans le Vaiffeau par les mou-
vemens qu'on y remarqua , & que ceux 
qui le montoient n'étoient pas bien d'ac-
cord fur le parti qu'on devoit prendre 
car le Vaisseau François étoit d'appa-
rence , & le feu qui en fortoit leur im-
pofoit. Ils crurent que pour en venir à 
bout il falloit épouvanter l'équipage ; 
c'est une des rules des Forbans & qui 
leur réussit assez fouvent. Ils amenérent 
donc leurs Pavillons rouges & ils en 
hissérent de noirs ; c'eft à leur langage 
déclarer qu'il n'y aura quartier pour 
perfonne. Cela a quelque fois obligé 
des équipages à fe revolter contre leur 
Capitaine, à parlementer & à fe rendre 
quand on les a assurez de la vie. Cette 
ruse ne fit aucun effet fur l'équipage 
François ; ils redoublérent leur feu ; 
un Navire armé en guerre n'en auroit 
pas fait de plus vif & de plus continuel. 
Le Forban tiroit à merveilles;mais il ne 
fit pas la manœuvre d'en vouloir venir 
à l'abordage. Il y avoit plus de deux 
horloges qu'on lé battoit vivement, lors-
qu'on vit tomber à la mer le mât de 
mifenne du Forban qui entraîna avec lui 
le grand mat & mit par conséquent le 
Vaiffeau hors d'état de fe deffendre. Si 
le Chevalier des M. * * * eût jugé à pro-
pos de l'enlever , il le pouvoit alîuré-
ment ; mais il ne le devoit pas faire 
la prudence ne le vouloit pas. Qu'au-
roit-il fait de plus de cinq cens déses-

C 3 pe-
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perez qui paroiffoient être dans ce Vaif-
feau. 

Tout le monde fçait qu'ils portent 
leur sentence avec eux , qu'on peut les 
pendre ou les jetter à la mer , mais il 
faut les prendre auparavant. La pitié fi 
naturelle aux François n'avoit pas permis 
au Chevalier de M.*** de prendre ce 
parti, & s'il les avoit mis dans fon bord, 
quoiqu'enchainez , n'auroit-il pas eu lieu 
de craindre qu'ils ne débauchassent fon 
équipage, qu'ils ne le jettassent lui-mê-
me à la mer & qu'ils ne fe servissent de 
fon Vaiffeau pour courir la mer & pour 
pirater? Cela étoit arrivé tant de fois, 
qu'il avoit lieu de craindre que cela ne 
lui arrivât, & qu'il ne devînt la victime 
de la compassion. 

Il laisla donc ces Forbans fe tirer d'af-
faire comme ils le jugérent à propos, & 
continua fa route autant que le vent qui 
étoit au plus près lelui permit. 

Il ne lui arriva rien de considérable 
jusqu'au sixiéme Août. Calmes ou vents 
contraires , pluyes d'orage dont l'eau 
étoit fi putride que fi on ne lavoit pas 
promptement dans la mer les hardes qui 
en avoient été mouïllées, on les trou-
voit au bout de quatre heures tontes 
couvertes de vers qui les rougeoient. 
Ces infectes étoient nez avec des dents ; 
l'eau de mer les faisoit mourir, après 
quoi il falloit les faire fécher prompte-
ment. 

Il 
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Il vit le même jour sur les quatre heu-
res du matin, c'est-à dire deux heures ou 
environ avant que le soleil parût fur l'ho-
rison, un globe à-peu-près de la gran-
deur du corps du Soleil tel qu'il paroît 
lorfqu'il eft à l'horifon ; il étoit d'une 
couleur bleuë & fi éclatant de lumiére 
qu'il paroissoit un Soleil ; il dardoit des 
rayons très-vifs ; il éclairoit bien plus que 
la Lune ne fait dans son plein ; c'étoit pref-
qu'un Soleil. Ce phénomene dura un bon 
quart d'heure ; après quoi ce grand é-
clat de lumiére diminua peu à-peu & s'é-
teignit entiérement. Il semble qu'il ou-
vrit la porte au vent de Sud Eft qui cal-
ma la mer qui a voit été si orageufe les 
jours précedens, qu'on vit des débris de 
Vasseaux qui avoient fait naufrage. 

On vit la Côte du Bréfil le onze fur ie 
midi. On étoit alors par les fix dégrez 
33 minutes de latitude Meridionale & 
par estime par les 350 dégrez dix minu-
tes de longitude, & à fept lieues ou en-
viren de la Côte. 

Comme on commençoit à manquer de 
vivres pour l'équipage , & qu'on avoit 
diminué les rations de biscuit de trois 
onces par jour depuis le 18 du mois pré-
cédent ; l'équipage pressa le Capitaine 
des M.*** de relâcher à Fernanbouc 
fur la côte du Bréfil. Il ne crut pas y 
devoir confentir , sçachant combien ces 
relâches coûtent aux bourgeois. D'ail-
leurs il avoic affaire à des matelots Nor-

C 4 mands, 
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mands, gens mutins & toujours portez à 
fe plaindre & à se revolter. Il écouta 
leurs plaintes & leur promit d'y avoir 
égard, fi le tems ne devenoit pas meil-
leur dans vingt-quatre heures. Il con-
tinua en effet de porter au Sud pendant 
quelques horloges ; mais comme il étoit 
près de terre les vents se mirent à l' Est-
Sud-Est ; ce qui lui donna le moyen de 
faire le Nord pour aller à Cayenne. 

On trouva en approchant de la rivié-
re des Amazones nombre de baleines qui 
venoient fe jouer autour du Vaisseau. 
Quelques-unes paroissoient aussi longues 
que la Fregate & greffes à proportion. 
Leur compagnie ne plaisoit à perfonne, 
surtout quand elles s'approchoient trop 
près. 

On prit ce jour là un Requien mons-
trueux , qui donna une peine infinie à 
embarquer. Heureusement c'étoit une 
femelle qui avoit quatre petits dans le 
corps dont elle étoit prête de fe déli-
vrer. Les matelots lui fervirent de fage 
femme , & au moyen d'une opération 
césarienne des plus grandes , ils tirérent 
fes quatre enfans pleins de vie , gros & 
gras & ayant déjà deux rateliers de dents. 
On les mit dégorger dans de grandes 
boules plein.s d'eau On abandonna la 
mére aux Nègres qui s'en donnérent à 
cœur joye, & on mangea ces innocen-
tes créatures qui étoient tendres & gras-
ses comme des veaux de rivière. 

On 
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ou cinquiéme fois , & on fe trouva le 
dix-neuf Août 1723 à 47 minutes de 
latitude Septentrionale & par estime à 
336 dégrez de longitude. 

On sentoit depuis le passage de la Li-
gne une chaleur extraordinaire ; elle aug-
menta fi fort le lendemain 20 , qu'elle 
étoit insuportable. On eut bien soin ce 
jour là de faire raser tous les Nègres ; 
on les fit frotter d'huile ; on leur donna 
de l'eau à discrétion & on augmenta 
beaucoup leurs rations de sèves avec les-
quelles on fit cuire quelques morceaux 
de lard. 

On s'apperçut dès le matin avec joye 
que l'eau de la mer changeoit de couleur ; 
marque certaine qu'on commençoit à 
dépasser la rivière des Amazones. On 
fe trouva à midi à un dégré fept minu-
tes de latitude Septentrionale , & par 
estime à 335 dégrés quatre minutes de 
longitude. On avoit fondé le matin , & 
on avoit trouvé trente brasses d'eau , fond 
de valè:on fonda à midi ; & on ne trou-
va que vingt-quatre brasses fonds de vase 
dure. 

Le lendemain 21 , on fe trouva à mi-
di à un degré 37 minutes de latitude 
Nord & 20 brasses de fonds de même va-
se ; l'eau de la mer paroissoit jaunâtre, 
elle étoit douce. 

On continua ainsi de s'approcher du 
terme , mouillant quand le vent man-

C 5 quoit 
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quoit ou qu'il étoit directement contrai-
re, de peur d'être entraîné au large par 
les courans qui font violens fur ces côtes 
& qui pourtant toujours dehors. 

Enfin le Samedy 25 on fe trouva par 
le travers d'un gros rocher ou Islet ap-
pelle le Connêtable, à fix lieues de Ca-
yenne. On avoit vû pendant la nuit un 
Vaisseau qui faifoit la même route : on 
lui avoit parlé le matin, & on avoit fu 
qu'il venoit de la Rochelle & qu'il étoit 
chargé de vivres , nouvelle très agréa-
ble pour le Chevalier des M. * * * qui en 
manquoit, mais qui devoit en même tems 
retarder l'expédition de fon Navire,par-
ce que les habitans fe presseroient plus 
d'avoir des vivres & de les payer que 
d'achetter des Noirs. 

Le Dimanche matin z6 Août ou appa-
reilla ; on dépassa le grand Connêtable, 
les Mamelles & la Matingre , Islets ou 
Rocher qui font vis à-vis & à l'Est de 
l'Isle de Cayenne , & on mouilla à une 
lieue & demie de terre au vent de l'entrée 
du Port en attendant le flot. Il vint vers 
le midi ; on appareilla aussi-tôt , & on 
mouilla dans le port ou rade environ à 
une heure après midi , après une ennu-
yante traverfée de foixante jours depuis 
l'Isle du Prince. 

Le Chevalier des M. ** * comme Ca-
pitaine de la Compagnie entra dans le 
Port la flamme haute. Il y trouva deux 
Vaisseaux Négriers qu'il crut être des In-

ter-
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terloppes, c'est-à-dire des Vaisseaux qui 
traitoient des Négres fans la permission 
de la Compagnie. Il fit grand bruit & 
demanda au Gouverneur & au Juge de 
l'Amirauté qu'il lui fût permis de les 
enlever & de les confisquer. Ces Mei-
lleurs lui apprirent qu'il fe trompoit. 
Ils l'assurérent que ces deux Vaisseaux 
avoient passe-port & commission de Fran-
ce , que l'un étoit François & l'autre 
Flessingois. Le François étoit échoué 
fur les vafes & dégradé, ayant été jugé 
incapable de retourner en Europe , & 
le Flessingois qui avoit quarante canons 
& deux cens hommes d'équipage , n'é-
toit pas un morceau pour le Chevalier 
des M. *, quand même il auroit été 
tel qu'il fe l'imaginoit. Cependant le 
Gouverneur voulut bien lui donner un 
certificat de la demande qu'il lui avoit 
faite pour s'en fervir comme il le juge-
rait à propos ; mais fans lui expliquer 
pour quelles raisons ces Vaisseaux 
avoient apporté des Négres à Cayenne 
& pour qui ces Nègres étoient destinez. 

Nous venons de voir que fa traversée 
depuis l'Isle du Prince avoit été de foi-
xante jours , & nous avons dit qu'il 
avoit perdu beaucoup de Négres pen-
dant ce voyage. En effet de cent tren-
te-huit efclaves qu'il avoit en partant 
de l'isle du Prince , il n'en amena en 

'vie à Cayenne que foixante-fix , après 
en avoir perdu pendant la traversée foi-

C 6 xante 
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xante & douze ; perte très ■ considérable 
pour la Compagnie, non feulement par 
le prix de ces esclaves, mais encore par 
le long séjour que fon Vaisseau avoit 
fait à la Rade de Juda & à l'Isle du 
Prince , à la longueur du voyage de-
puis qu'il étoit parti d'Europe , & 
au long tems qu'il fût obligé de de-
meurer à Cayenne pour attendre fe 
payement des Noirs vendus aux habi-
tans qui payérent avant toutes choses 
ceux qu'ils ayoient achetté des Inter-
loppes. 

L'unique moyen qu'il avoit de dé-
dommager la Compagnie, étoit d'enlever 
ces deux Interloppes avec ce qui leur 
restoit d'effets à bord , & de faire saisir 
les Négres qu'ils avoient mis à terre ou 
leur valeur qui étoit encore entre les 
mains des habitans. 

On peut croire que les habitans dont 
le commerce eft très-médiocre ne fe 
prefférent pas d'acheter les Négres de 
la Compagnie. Ils en avoient achetté 
des deux Interloppes ce qu'ils en avoient 
besoin, & les avoient eu à beaucoup 
meilleur marché qu'ils ne devoient at-
tendre d'avoir ceux de la Compagnie 
qui vend les fiens beaucoup plus cher ; 
deforte que le Directeur que la Com-
pagnie entretient dans cet Isle fe trou-
va fort embarassé , tant pour la vente 
que pour le payement; car il ne devoit 
rien attendre des habitans déjà endettez 

pour 
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pour les Négres qu'ils avoient achetez 
des Interloppes & pour les provisions 
qu'ils avoient prifes du Vaifleau de la 
Rochelle , que ce qu'ils retireroient de 
leur récolte du mois de Fevrier suivant, 
ce qui retardoit le départ du Vaifleau 
de huit mois au moins. Ce fut cepen-
dant le parti que prit le Directeur, par-
ti qui causa beaucoup plus de dépense 
à la Compagnie par les salaires & la 
nourriture de l'équipage , le dépérisse-
ment & la consommation des apparaux 
du Vaifleau, qu'il ne lui auroit coûté, 
si le Vaifleau fût revenu fans charger le 
produit de les Négres, ou qu'il eût paf-
sé aux Isles du Vent, & qu'il eût char-
gé à fret pour le compte des Particu-
liers. 

J'ai mis ici tout de fuite ce qui est 
marqué dans le Journal du Chevalier 
des M.***. Mais en ayant conféré avec 
des personnes d'honneur & très-instrui-
tes qui étoient dans le même tems à-
Cayenne & dont les emplois ne leur 
permettoient pas d'ignorer ce qui s'est 
passé dans cette affaire , j'ai appris que 
les Nègres que les deux prétendus In-
terloppes avoient apportez , n'avoient 
porté aucun préjudice à ceux de ce Ca-
pitaine , & qu'il les avoit vendu depuis 
neuf cens jusqu'à douze cens francs, & 
par conséquent bien au dessus de ceux 
des deux Vaiflèaux qui n'étant que pour 
trois Particuliers , n'avoient point été 

C 7 répan-
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répandus parmi les habitans , & que les 
payemens étoient à son bord ou dans 
les magazins de la Compagnie dès la fin 
du mois de Décembre ; il pouvoit donc 
partir dès ce tems-là, Ce qui a retardé 
le départ du Vaisseau, a été que n'ayant 
pas été caréné auffi-tôt qu'il avoit été 
déchargé , les pluyes qui survinrent 
empêchèrent qu'il ne le fût aifez toc 
pour partir comme il auroit dû faire. 
Un Ecrivain doit rendre juitice à tout 
le monde quand il le peut, & c'ell ce 
que je fais. 

CHAΡIΤRΕ III. 

De l'ffle de Cayenne en général. 

C Ette Tile eft fur la côte Orientale 
de l'Amérique dans la Province de 

Guiane : elle eft par les quatre dégrez 
56 minutes de latitude Septentrionale 
& par les 325 dégrez de longitude de 
l'Iile de Fer. 

On ne fçait pas bien au jufte par qui 
elle a été découverte ; fi ce fût par les 
Portugais lorsqu'ils découvrirent le Bré-
fil ou par les François lorsqu'ils allèrent 
établir les Colonies Ephéméres dans ce 
vafte Pays, c'est à-dire des Colonies qui 
ont duré fi peu , qu'elles n'ont servi 
qu'à montrer le chemin aux autres Na-
tions , leur défricher un peu le terrain, 
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& leur faire connoître qu'on y pouvoit 
faire des établiffemens folides, riches & 
puiffans dont notre legéreté naturelle ne 
nous a permis prefque jamais de pro-
fiter. 

La Riviére de Cayenne ou de Cayane 
qui fépare les Sauvages Caribes des Ga-
libis a donné le nom à l'Isle qui se trou-
ve à fon embouchure. L' Isle peut avoir 
dix-fept à dix-huit lieues de circonfé-
rence. Ses pointes principales ou ses 
Caps les plus connus font ceux de Re-
mire, de Ceperou & de Mahuri. Le 
premier & le dernier font à l'Est & l'au-
tre à l'Ouest. Le mouillage des Vaisseaux, 
qu'on a décoré du nom de port, eft en-
tre le Cap Ceperou dans l' Isle & celui 
de Corbino dans la terre ferme. Ce port 
eft à l'embouchure de la Riviére Cayen-
ne & de quelques autres riviéres & ruif-
feaux qui fe jettent dans la mer entre 
ces deux Caps, & qui donnent une re-
traite assurée aux Vaiifeaux qui y trou-
vent plus de quatre brasses fur un fond 
de bonne tenuë. Ils font à couvert des 
vents d'Eft, de Sud & d'Oueft, par les 
terres qui environnent cette embou-
chure. Ils n'ont à craindre que les vents 
du Nord qui ne font pas fort violens fur 
cette Côte, non plus que la mer quand 
même elle auroit été agitée , d'autant 
que les lames font rompues par quanti-
té d'Islets & de gros rochers qui font 
devant l'embouchure de ces rivières , 

mais 

Situation 
de l'Ifle de 
Cayenne 
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mais qui laifsent entre eux une passe as-
fez large & assez profonde pour des 
Vaifseaux de trois & quatre cens ton-
neaux. Cette Isle a la Mer au Nord, la 
grande terre de l'Amérique au Sud, la 
riviére de Cayenne à l'Est, & l'embou-
chure des riviéres d'Oyac & de Mahu-
ri au Sud-Ouefr. Le bras d'eau formé 
par les riviéres que je viens de nommer 
& par la mer qui sépare l' isle de la ter-
re, n'a qu'un bon quart de lieue de large: 
avec quelques petits Islets. 

Si toute l'Isle de Cayenne étoit bon-
ne, il y auroit du terrain suffisamment 
pour occuper toute la Colonie qui l'ha-
bite, quoique, comme nous dirons dans 
la fuite , cette Colonie ne soit pas con-
sidérable. Mais cette Me n'eft pas ha-
bitable par tout. Une bonne partie de 
son terrain eft bas & noyé. La terre 
eft peu profonde, il faut en changer tous 
les cinq ou fix ans, faire de nouveaux 
abbatis de bois, de nouveaux défrichez, 
& comme le terrein n'eft pas par tout 
propre aux choies qu'on lui veut faire 
produire , les habitans ont été obligez 
de prendre des terres dans la terre fer-
me, où l'on dit qu'elles font meilleures 
& où du moins ils en peuvent prendre 
à discrétion, parce qu'ils peuvent s'éten-
dre au Sud , à l'Est & à l' Ouest tant 
qu'il leur plait. 

Les bornes des terres que la Colonie 
de Cayenne occupoit autrefois dans la 

terre 
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terre firme, étoient bien plus éloignées 
de l'ifle de Cayenne, qu'on peut regarder 
comme le centre, qu'elles ne le font au-
jourd'hui. 

Sa borne du côté de l'Eft étoit le Cap 
du Nord , ou plutôt la riviére des Ama-
zones qui sépare le Bréfil de la Guianne 
dont la souveraineté appartient au Roi. 

Sa borne du côté de l'Oueft étoit la 
riviére de Paria, ce qui faifoit près 400. 
lieues de Côtes. Mais les Portugais du 
côté de l'Eft & les Hollandois du côté de 
l'Oueft ont bien rapproché ces deux bor-
nes l'une de l'autre. 

Personne ne nous le contestoit en 
163 5. lorfque nous nous établîmes pour 
la prémiére fois à Cayenne. Mais les Por-
tugais ayant pouffé leurs Colonies du 
Bréfil jufqu'à la riviére des Amazones , 
& trouvant que les Isles qui font dans 
l'embouchure de cette grande rivière , 
étoient bonnes & fort à leur bienféance, 
ils s'y établirent. Ils passérent enfuite 
la riviére, & ayant trouvé fon bord du 
côté de la Guyanne chargé de grandes 
forêts de cacaotiers naturels, ils s'en em-
parèrent, & y firent des Forts pour s'en 
assurer la possession. On dit même qu'ils 
y trouvérent des mines d'or & d'argent; 
autre motif même plus pressant pour se 
perluader que ce pays étoit une dépen-
dance du Bréfil, qu'ils possédoient tout 
entier jufqu'à la riviére de la Plata, de» 
puis que notre legéreté & nos incons-

tances 
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tances nous avoient chafsez de Rio Ja-
nero où nous nous étions établis sous le 
commandement de M. de Villegagnon, 
& des autres endroits que nous avions 
établis fur cette Côte. 

Les désordres qui font arrivez dans 
cette Colonie depuis 1635. jufqu'en 

1664. qu'elle fût reprife par Mellieurs 
de Traci & de la Barre , ayant donné 
aux Portugais tout le tems nécessaire 
pour s'affermir dans les terres qu'ils nous 
avoient enlevées au Nord de la riviére 
des Amazones ; il n'a pas été au pou-
voir des Gouverneurs de Cayenne de 
leur faire repasser ce fleuve. Ils ont tou-
jours gagné du terrain , & nous ont à 
la fin poussez jusqu'au Cap d' Orange qui 
est par les deux dégrez de latitude Sep-
tentrionale , ce qui diminue nos terres 
de ce côté-là plus de 150. lieues de Côte, 
fans compter le préjudice que cela nous 
cause dans les terres. 

Il eft vrai que fi notre Colonie de 
Cayenne s'étoit augmentée en hommes 
libres & en efclaves comme celles de la 
Martinique & de Saint Domingue, & 
sur-tout comme la prémiere qui regorge 
de monde, il auroit été aifé de remettre 
les Portugais à la raison , & de les faire 
rentrer dans les anciennes bornes qui les 
féparoient de nos terres ; mais cette 
Colonie efi: toujours demeurée dans un 
état de médiocrité qui ne lui a pas per-
mis de s'étendre même dans les terres 

que 
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que personne ne lui contefte , dont il 
S'en faut bien qu'elle foit en état d'en 
faire valoir la centiéme partie. Quel 
dommage de laisser en friche un si beau 
pays ! 

Notre borne du côté de l' Est est donc 
à préfent le Cap d'Orange , pays noyé 
pour la plus grande partie, mal fain & 
qui ne commence à valoir quelque cho-
ie qu'à la riviére de Oyapok , encore 
nous en difpute-t-on la proprieté fur ce 
que le nom de cette riviére a été mal 
marqué dans le dernier Traité de paix. On 
avoit même eu pouvoir d'établir cette 
prétention, par un poteau planté à l'en-
droit qu'on fuppofoit être la borne des 
deux Colonies : mais il ne paroît plus, 
& le Gouverneur de Cayenne a fait bâ-
tir ou rétablir l' ancien Fort qui étoit à 
l'embouchure de cette riviére, & il y 
entretient une petite garnison , tant afin 
de conferver nos droits que pour empê-
cher que quelques Avanturiers ne fe sai-
sissent de l'embouchure de cette rivière, 
ne s'y établissent & ne s'y fortifient d'u-
ne manière qu'on ne les en pourroit pas 
chasser facilement. 

L'entrée de cette rivière eft large de 
plus d'une lieue, elle a plus de quatre 
brades de profondeur en tout tems. Cet-
te rivière 5 qui eft beaucoup plus large 
dans les terres qu'à son embouchure dans 
la mer, vient de très-loin, perfonne n'a 
encore été jufqu'à fa fource. Les Sau-

vages 
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vages qui habitent fur les bords & qui 
composent plusieurs nations en disent 
des merveilles. On trouve à plus de cin-
quante lieues de fon embouchure juf-
qu'à quatre brasses de profondeur. Elle 
reçoit plusieurs riviéres considérables , 
fes bords font couverts de grands arbres 
fort gros & fort droits ; marque assurée 
de la bonté du terrain & de fa profon-
deur. Quoique ce pays ne soit pas fort 
élevé, il n'eft pourtant pas noyé , il y 
a de quoi placer à l'aile plusieurs mil-
liers d'habitans. 

On compte vingt-cinq à trente lieues de 
l'embouchure de la riviére d'Oyapok 
jufqu'à l'ifle de Cayenne. On trouve 
dans cette espace piuiieurs rivières. 

Ce pays eft infiniment plus beau & 
meilleur que celui qui eft au Nord de 
l'Isle de Cayenne , tout y vient en per-
fection. Les nations Indiennes qui y 
font établies s'y trouvent très-bien , & 
si elles étoient plus laborieuses elles ti-
reroient de ces terres de quoi faire un 
commerce avantageux. Le coton, le ro-
cou & l'indigo y viennent naturellement 
& fans culture. Il y a des cacaotiers 
que perfonne n'a planté & que perfonne 
ne cultive. C'en feroit afièz pour des 
gens induftrieux & un peu laborieux : 
mais des Indiens ne font pas capables des 
petits mouvemens qu'il faudroit fe don-
ner pour tirer de ces terres fertiles les 
avantages qu'elles présentent. £ft-ce le 
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climat ou leur indolence naturelle qui 
les rendent pareifeux ? Je veux croire 
qu'ils font indolens par nature : mais il 
faut aulîi convenir que le climat y con-
tribue infiniment, & qu'il influé fur les 
Européens établis dans le pays , comme 
fur les Indiens qui y font nez; car ileiî 
confiant que de tous les Européens éta-
blis à l'Amérique, les habitans de Cayen-
ne font les plus indolens, les plusparef-
feux , & ceux qui aiment le plus la vie 
douce, oifive &deiœuvrée. 

Notre borne du côté de l'Oueft eft 
à préfent la riviére de Maroni ; c'eft 
elle qui nous separe des terres occupées 
par les Hollandois , & qui dépendent 
de leurs Colonies de Berbiche & de 
Surinam. 

Tout le monde sçait que ces pays de-
puis la rivière de Paria étoient des pays 
noyez , des marais impraticables & fi 
mal fains , qu'on y prenoit des maladies 
les plus dangéreufes, prefqu'en y met-
tant pied à terre. Les Hollandois font 
venus à bout par leur patience & par un 
travail assidu d'en faire un bon pays ; à 
force de canaux & de jettées ils ont 
déffechez ces marais ; ils fe font ouverts 
des communications commodes, ils ont 
retiré de la mer des pays gras & immen-
fes; ils y ont établis des manufactures de 
sucre, ils y cultivent avec succès le co-
ton, le tabac , le rocou , l'indigo , le 
çaçao, le caffé , ils ont bâti des Villes 

très 
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Riviére de 
Maroni. 

très-propres & de bonnes Forteresses. 
Que n'auroient-ilspoint fait, s'ils fussent 
demeurez maîtres de Cayenne & des ter-
res fertiles de la Guyanne si inutiles en-
tre nos mains ? 

La riviére de Maroni fe décharge dans 
la mer, par une ouverture qui a trois 
lieues de largeur , assez profonde pour 
de gros bâtimens , mais tellement rem-
plie d'Islets, de bancs & de rochers, les 
uns apparens , les autres cachez fous 
l'eau , qu'elle n'est pratiquable qu'à des 
barques médiocres , ou a des canots. 
Peut-être que si on la fréquentoit plus 
qu'on n'a faitjufqu'à préfent , on trou-
verait un canal assez profond pour les 
Vaisseaux. Les Indiens qui ont remonté 
cette riviére à la faveur de la marée qui 
y monte près de cent lieues, difent qu'ils 
ont navigé dessus pendant trente - cinq à 
quarante journées en la defcendant , & 
qu'ils n'ont pas été jufqu'à fa fource. 
Son embouchure eft par cinq dégrez cin-
quante minutes de latitude Septentrio-
nale , & par 313 degrez dix minutes de 
longitude. 

Les Anglois qui vouloient fe conser-
ver cette riviére , après qu'ils eurent 
pris l'Isle de Cayenne fur les François, 
comme le Pére Dutertre le rapporte, 
pag. 312. le vingt-deuxiéme Septem-
bre 1664. & qu'ils fe furent rendus maî-
tres de Surinam fur les Hollandois, quel-
que tems après, bâtirent un Fort sur une 

pointe 
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pointe prefqu'environnée de la riviére, 
environ à trois lieues de son embou-
chure. Mais ayant été obligez d'aban-
donner leurs conquêtes , les François 
s'emparérent de ce Fort , qui fe trouva 
sur la côte qui leur appartenoit, & y mi-
rent une petite Garnison qui y demeura 
tant que le Fort dura. Il n'étoit entouré 
que de palhTades. Il dura peu , & les 
François au lieu de le réparer & de l'en-
tretenir, l'abandonnérent & fe retirérent 
à Cayenne. Les Forts qu'ils avoient aux 
embouchures des riviéres de Cona-
nama ou Mananouri & de Corrou eu-
rent la même destinée ; de forte qu'on 
n'entretient plus à préfent que le Fort 
Saint Louis de Cayenne & un des deux 
qui étoient à l'embouchure de la rivière 
d' Oyapok. 

L'Isle de Cayenne eft assez bien pour-
vue de Ruisseaux. Le plus grand fejet-
te dans la riviére de Mahuri qui fépare 
l'Isle de la terre ferme du côté de l' Est. 
La mer entre dans ce ruisseau & en rend 
l'eau salée. Un autre gros ruisseau qui a 
fa fource au dessous du Bourg ou de la 
Ville de Caperou, se jette dans la même 
riviére au Sud-Est. La Mer qui y en-
tre gâte aussi son eau pendant quelque 
lieues ; mais au défaut de ces deux ruis-
seaux, on en trouve plusieurs autres qui 
tombent des Colines de cette Isle, qui 
fournissent de très bonnes eaux , & qui 
donnent aux habitans le moyen de faire 

des 
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des moulins à sucre , qui sont d'une très-
grande utilité. 

Les Portu-
gais décou-vrent le 
Bréfil en 
1500. 

CHAPITRE IV. 

Changemens qui font arrivez à la Colonie 
de Cayenne. 

CE ne fut que vers l'année 1500. que 
les Portugais découvrirent le Bréfil ; 

leur Amiral Petro Alvarez Cabrat fai-
fant route pour les Indes Orientales, 
fut jette par une furieufe tempête fur 
les côtes Orientales de l'Amérique Mé-
ridionale. Il nomma le lieu où il mouil-
la Porto Seguro , ou port assuré , & le 
pays qui étoit aux environs, la Terre de 
Sainte Croix. il visita quelques lieux de 
Côte aux environs de ce Port , & en 
prit possession pour le Roi de Portugal 
fon maître. 

Le Roi Emmanuel y envoya un peu 
avant fa mort, qui arriva en 1521. Gonza-
les Cotello , qui parcourut les Côtes , 
mais qui n'entra pas dans le pays. 

Jean troisiéme y envoya Christoral 
Jacques : celui-cy découvrit la Baye 
qu'il nomma de tous les Saints. Sa Flot-
te , composée de huit vaisseaux bien ar-
mez, trouva deux petits vaisseaux Fran-
çois à la riviére de Paraguai , qu'on a 
depuis appellée la riviére de la Plata , 

ou 
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ou d'argent Ces vaisseaux trafiquoien t 

avec les Indiens. Ils furent pris , cou-
lez à fond, & les équipages cruellement 
massacrez par les Portugais.. Ceci ar-
riva en 1530. & fert à faire voir que 
les François connoissoient ce païs bien 
avant les Portugais ; & que fans avoir 
fait des établissemens fur les Côtes, ils 
y trafiquaient paisiblement avec les In-
diens, qui les aimoient à caufe de leurs 
bonnes maniéres. 

Le même Prince y envoya une Flotte 
considérable en 1535. fous le comman-
dement du Ouart Coollo , & une autre 
fous Pereiro Contino. Le premier fit 
un établissement à Fernambouc , & le 
second à la Baye de tous les Saints, & à 
la riviére de Saint François : mais il fut 
défait & assommé par les Topinambours 
qui ne purent s'accommode r des maniéres 
hautes, dures & cruelles des Portugais, 
qu'ils trouvoient il éloignées de celles 
des François avec lesquels ils traitoiene 
depuis long-.tems. 

Monsieur de Coligny Amiral de Fran-
ce, qui avoit embrassé la Religion pré-
tendue réformée de Calvin , fit un ar-
mement confidérable en 1555 qu'il en-
voya au Brésil fous la conduite du 
Commandeur de Villegagnon, qui avoit 
aussi embrassé la Religion prétenduë ré-
formée. Leur dessein étoit de s'établir 
en ces païs éloignez, pour y vivre dans 
l'exercice de leur nouvelle Religion , 

Tome III. D que 
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que l'on vouloit abolir en France. Ce 
Commandeur avoit mené quelques Mi-
nistres avec lui : il s'établit sur le fleuve 
Ganabara , qu'on a depuis appellé Rio 
Jennro , ou riviére de Janvier fous le 
Tropique du Capricorne par les 23.de-
grez & 30. minutes de latitude Méri-
dionale. 

Cette Colonie fut bientôt détruite 
par les partis qui s'y formérent à cau-
se de la différence de Religion de ceux 
qui la compofoient. Le Commandeur 
de Villegagnon étoit le plus inconstant 
de tous les hommes en matiére de Re-
ligion. On le voyoit Catholique & Hu-
guenot dans un même jour ; & selon la 
Religion qu'il prosessoit, il maltraitoit 
continuellement ceux qui n'étoient pas 
de fon fentiment. On peut lire dans 
l'Histoire de ce tems-là la décadence & 
la fin tragique de cette Colonie. Les 
Portugais établis aux environs n'aidè-
rent pas peu à la ruiner : & à la fin ils 
s'emparérent de la forteresse des François, 
& firent périr tous ceux qu'ils y furpri-
rent, ou qui fe retirèrent chez eux, où 
l'uniformité de Religion sembloit leur 
devoir procurer de la protection & de 
la sureté. 

Ce mauvais succès ne rebuta point 
les François. Toujours ingénieux à fe 
tromper & à faire de nouveaux projets, 
ils firent des compagnies & des arme-
niens en 1594. en 1604. en 1612. Ils 

allèrent 
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allérent se poster à Maragnon & en 
d'autres lieux au Sud & au Nord de la 
riviére des Amazones ; & ils eurent par 
tout le même succès. Les Portugais d'un 
côté , leur legéreté & leur impatience 
de l'autre , firent échouer toutes leurs 
entreprises. Ceux qui y avoient mis de 
l'argent le perdirent : ceux qui devoient 
être les prémiers Sujets de ces établiife-
mens y laissérent leur peau : les trahisons 
des Portugais , la faim , & les miséres 
les firent tous périr. On fut dix ans 
fans fonger à faire de nouveaux établi!-
semens : le hazard fit faire celui de Saint 
Christophle de concert avec les Anglois 
en 1626 ; & celui-ci fut caufe qu'on 
fongea de nouveau au Bréfil : mais com-
me les Portugais s'étoient établis & for-
tifiez fur toute cette Côte depuis la ri-
viére de la Plata jufqu'à celle des Ama-
zones , d'une maniére à ne pouvoir être 
entamez, on choifit l'Isle de Cayenne& 
les environs ; & au lieu de gagner l'af-
fection des Indiens, comme on avoit fait 
jufqu'alors, afin de n'avoir rien à crain-
dre de leur part, on s'avisa mal-à-pro-
pos de prendre parti dans leurs querel-
les : on fe joignit aux Galibis contre les 
Caribes : & ceux-ci ayant remporté un 
avantage confidérable fur les prémiers , 
les François fe trouvérent enveloppez 
dans la difgrace de leurs amis. Plusieurs 
furent pris, rôtis, & mangez : leurs ha-
bitations commencées surent détruites ; 

D 2. & 
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Colonie de 
Cayenne 
en 1643. 
par Poncer 
de Bretigny 

& ceux qui échapérent surent heureux 
de trouver dans les Galibis des amis fi-
dèles , qui les reçurent parmi eux, & 
les regardérent comme ne faisant plus 
qu'un même peuple avec eux. 

Les établissemens de S. Christophle, de 
la Martinique. de la Guadeloupe, &des 
autres Isles Antilles occupèrent tellement 
les François , qu'on oublia absolument 
qu'on avoit laissé quelques-uns de nos 
pauvres Compatriotes entre les mains des 
Indiens de Cayenne. On s'en souvint à la 
fin : ceux qui avoient été de la malheureu-
se compagnie de 1635. eurent honte de 
leur lâcheté, & ne purent voir fans dépit 
le succès qu'avoient les Colonies des Isles 
du venr. Ils obtinrent donc une nou-
velle confirmation des priviléges qui leur 
avoient été accordez pour établir des 
Colonies à Cayenne & dans la Guianne. 
Une Compagnie fe forma à Rouën en 
1643. qui mit à fa tête le fieur Poncet de 
Bretigny, homme vain, emporté, cruel, 
& plus propre à être enfermé aux peti-
tes maifons, qu'à la têre d'une Colonie. 
Il n'y a qu'à lire l'Histoire de cette 
entreprife écrite par Boyer , pour être 
persuadé de la vérité de ce que je viens 
de dire. Ce fol furieux déclara d'abord 
la guerre aux Sauvages : & comme s'il 
n'avoit pas été fatisfait du fang de ces 
pauvres Indiens, qu'il répandoit inhu-
mainement, toutes les fois qu'il en tom-
boit quelqu'un entre ces mains 5 il s'a-

charna 
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Charna fur ses propres Colons : il n'y 
eut point de cruautez qu'il n'exerçât 
contre eux. 

Les rouës & les gibets étoient fans 
ceffe chargez des corps de ces malheu-
reux. Il inventa des tortures fi étran-
ges, que lui-même en nomma les inftru-
mens de l'une le Purgatoire , & ceux 
de l'autre l'Enfer. Altéré du fang de 
ceux dont il étoit le chef, il fembloit 
n'être occupé qu'à trouver des prétextes 
de les tourmenter. Il vouloir sçavoir 
les fonges qu'ils avoient eu. Un d'eux 
lui ayant avoué qu'il avoit fongé qu'il 
le voyoit mort, il n'en fallut pas davan-
tage : il le fit roüer tout vif , & expo-
fer ainfi fur la roué, où il le laissa expi-
rer , disant qu'il n'avoit fait ce fonge 
que parce qu'il avoit conçu le dessein 
de le tuer. A la fin les François pouf-
fez au désespoir resolurent d'abandonner 
l'Isle. Quelques uns le Sauvérent en 
terre ferme, & allérent chercher à con-
server leur vie chez les Sauvages , tout 
antropophages qu'ils écoient. Les In-
diens en eurent compassion : ils les re-
çurent, les nourrirent, & firent ce qui 
dépendoit d'eux pour adoucir leurs pei-
nes. 

Le Sieur de Bretigny en étant informé, 
les envoya reclamer ; & les Indiens s'étant 
obstinez à ne lui pas rendre ces malheu-
reux , il fit armer une chaloupe, & s'en 
alla les chercher lui-même. 
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Mort du 
Sieur de 
Bretigny. 

Ce fat en cette occasion qu'il fut aisé 
de remarquer que la vraye bravoure ne 
fe trouve jamais dans un homme cruel. 
Il n'eut pas fait une demi - lieue dans la 
Riviére de Cayenne, qu'il fe vit attaqué 
à coups de fléches par les Indiens. 

Il fit tirer fur eux fans fortir de fa 
chaloupe , au lieu de mettre pied à terre. 
La mort de quelques Indiens ne dimi-
nua point le courage des autres , qui 
voyant qu'il n'ôsoit les aller attaquer 
fur terre , le chargérent si vivement à 
coups de fléches & de pierres , qu'il fit 
river pour prendre la fuite. Mais les 
Indiens le pressant toujours de plus en 
plus, il fe couvrit d'un manteau rouge 
qu'il avoit apporté , & fut tué en cet 
état, avec tous ceux qui étoient avec 
lui, qui méritoient bien ce traitement , 
puifqu'ils étoient les miniftres de fes 
cruautez. Les Indiens prirent la cha-
loupe avec tous ces corps morts, les bou-
cannérent, & les mangérent : & quoi-
qu'après la mort du Chef il leur eût été 
facile d'aller faire une descente dans 
l'Isle , & de massacrer ce qui y restoit 
d'habitans, ils eurent l'humanité de ne 
pas vouloir confondre les Innocens avec 
les Coupables : ils fe contentérent d'avoir 
exterminé ce Barbare, & les Compagnons 
de les barbaries, & envoyérent les Fran-
çois qui étoient parmi eux dire à ceux 
qui étoient fur l'Isle , qu'ils ne leur fe-
roient aucun mai , pourvu qu'ils vê-

cuf-
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cuffent en paix avec eux. C'eft ce que 
le refte de cette Colonie défolée accepta 
avec bien de la joye : & c'eft à l'abry 
de cette paix que fe font confervez ceux 
qu'on y trouva huit ou neuf ans après, 
lorfqu'on fit une nouvelle Compagnie 
pour s'établir en ce païs , & qui ne fut pas 
plus heureuse, que celle du sieur de Bre-
tigny. En voici l'Histoire abrégée. 

Un Gentilhomme de Normandie , 
nommé le sieur de Roy vil le , ayant ap-
pris de quelques François , qui étoient 
revenus de Cayenne après la mort du 
fieur de Bretigny , les avantages confi-
dérables qu'on pouvoit tirer en s'établis-
sant en ce païs, résolut de se mettre à la 
tête de cette affaire, & de faire une nou-
velle Compagnie qui put profiter des fau-
tes de la précédente, & des débris qui en 
restoient. Il communiqua fon de ssein à 
quelques-uns de fes amis , qui entrérent 
dans fes vues ; & qui promirent de trou-
ver d'autres personnes , qui pourroient 
fournir les sommes nécessaires pour faire 
réüssir ce dessein. 

L'Abbé de l'Isle Marivault Docteur 
en Théologie fut un des plus ardens. 
Ils fe trouvérent d'abord cinq qui dé-
poférent une somme de 8000. écus , 
pour faire les prémiéres avances. D'au-
tres s'y joignirent bientôt : ils firent 
une fomme considérable , & obtinrent 
du Roi les lettres patentes necessaires 
pour cet établissement, en même-tems 
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Nouvelle 
Compa-
gnie de 
Cayenne 
en 1552. 

qu'elles revoquoient celles qui avoient 
été accordées à !a Compagnie de Rouen, 
à la tête de laquelle le Sieur de Breti-
gny avoit été ; parce qu'on fu appofa qu'el-
le avoit manqué à plufieurs articles 
fpécifiez dans les lettres de fon établif-
sement. 

La Compagnie de Rouen, malgré le 
mauvais fuccès qu'elle avoit eu dans 
fon entreprife , n'avoit point oublié son 
projet & fa petite Colonie. Elle l'avoit 
soutenuë, foiblement à la vérité , mais 
elle n'avoit pas laissé depuis la mort du 
Sieur de Bretigny d'y envoyer de tems 
en tems des hommes & des marchandi-
fes ; & quoiqu'elle en retirât peu de pro-
fit , elle y avoit envoyé un secours de 
soixante hommes, avec des vivres & des 
marchandises , dans le tems que la nou-
velle Compagnie faifoit les dispositions 
nécessaires pour s'y aller établir. Le 
secours y étoit arrivé trois mois avant 
que les Vaisseaux de la nouvelle Com-
pagnie missent à la voile : & les Direc-
teurs de Rouen avoient assuré ceux qui 
étoient dans l'Isle qu'ils recevroient in-
ceffamment un fecours fi puissant qu'ils 
n'auroient rien à craindre de la nouvel-
le Compagnie. Ils avoient encore fait 
partir un petit bâtiment, avec les deux 
VaiiTeaux de la nouvelle Compagnie , 
mais qui trouva ■ les vents si oppofez à 
fa route, qu'il n'arriva à Cayenne que 
quand cette Compagnie en étoit en pof-

feffion, 
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ession, & de tout ce qui appartenoit à 

les maîtres. 
Le Sieur Biet Curé de Sainte Géne-

viéve à Senlis , qui fut établi Supérieur 
des Prêtres que l'on envoya pour faire les 
fondions ecclésiastiques dans cette Colo-
nie, en a écrit l'Hiftoire tragique : elle 
fut imprimée à Paris chez François Clou-
zier en 1664. 

On peut regarder ce livre plutôt com-
me une apologie de fon Auteur , que 
comme une relation hiftorique de ce qui se 
passa dans ce païs-là. 

On engagea fept à huit cens perfon-
nes de tout âge, de tout féxe, & de tou-
tes conditions, pour former cette Colo-
nie. On les diviia par Compagnies : 
on fit grand nombre d'Officiers : on dref-
fa de beaux réglemens. Plusieurs Asso-
ciez voulurent aller travailler en per-
sonne à cet établissement. Jamais pro-
jet n'a été plus beau & plus mal exé-
cuté. On y fit des fautes fans nombre : 
on les peut voir dans la relation du Sieur 
Biet. La plus considérable à mon avis, 
fut d'avoir embarqué tant de gens, fans 
avoir fongé à leur nourriture, quand ils 
feraient arrivez dans le païs, & d'avoir 
mis fi peu de vivres dans les Vaisseaux, 
qu'on fut obligé de retrancher une par-
tie des rations avant d'être arrivé au 
terme. 

Cette grosse Colonie partit de Paris 
- le 18. May 1652. fur des bateaux qui 
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Départ du 
Havre de 
Grace. 

Le Général 
eft affaffi-ne. 

la devoient porter à Rouën, où elle de-
voit prendre des Gribanes, pour aller 
jusqu'auHavre, où fe devoit faire l'em-
barquement. 

Le prémier malheur qui lui arriva fut 
la mort de l'Abbé de l'Isle Marivault. Il 
étoit comme l'ame de la Colonie par la 
profondeur de fa fcience dans les ma-
tiéres Théologiques & Canoniques, Il 
avoit été nommé prémier Directeur de 
la Compagnie à Cayenne. On atten-
doit tout de son zéle & de fes lumiéres. 
Il fe noya à la porte de la Conférence. 
Cette mort ne retarda pourtant pas le 
voyage : on arriva heureufement au 
Havre. Des deux VaiiTeaux que la Com-
pagnie avoit achettez , on n'en trouva 
qu'un en état de partir : il fallut plus 
de trois femaines pour préparer l'autre. 
On mit enfin à la voile le fecond de 
Juillet 1652. La navigation fut longue 
& ennuyeuse. Ils eurent de longs cal-
mes : & pendant ce tems les efprits des 
Associez , qu'on appelloit les Seigneurs 
de la Colonie , s'échauférent : ils fe 
brouillèrent & s'aigrirent contre le Sieur 
de Royville, qu'ils avoient nommé Gé-
néral de la Colonie pour trois ans. Ils 
prétendirent avoir découvert le dessein 
que ce Général avoit formé de les fai-
re tous périr, & de fe rendre maître 
de la Colonie : & les chofes en vinrent 
jufques là que les Seigneurs de la Colo-
nie poignadérent leur Général la nuit 

du 
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du 18. Septembre , & le jettérent à la 
Mer. 

Cette mort ne caufa aucun dérange-
ment considérable dans l'entreprise. 
Meilleurs les Seigneurs de la Colonie 
justifiérent de leur mieux leur action 
devant leurs Sujets. On fit quelques nou-
veaux réglemens bons & utiles , s'ils 
avoient été suivis ; & on arriva enfin à 
Cayenne le 29, Septembre, après une 
traverfée de trois mois moins deux 
jours. 

Les François qui étoient de la Com-
pagnie de Rouën voyant ces deux gros 
VaiiTeaux avec le pavillon blanc , cru-
rent que c'étoit le fecours qu'on leur 
avoit promis : ils arborérent le pavillon 
blanc au Fort ; & comme ils virent que 
les Pilotes ne fçavoient pas bien la passée 
pour entrer dans le Port, fix des princi-
paux fe mirent dans un Canot, &. vinrent 
la leur montrer. 

Ce Canot ayant rencontré une cha-
loupe des VaiiTeaux , qui cherchoit le 
chenal de la rivière en fondant, le leur 
montra. Le Chef nommé le Vandangeur,, 
qui étoit le prémier Commis du Fort , 
entra dans la chaloupe ; on l'y retint 
& on obligea ceux qui étoient dans le 
Canot à fe rendre à bord dé l'Amiral.. 
Les Seigneurs de la Colonie les y reçurent 
à merveilles, & leur promirent le double 
des intérêts qu'ils avoient dans leur Com-
pagnie. 

D 6 Oh. 

Arrivée à 
Cayenne. 



84 VOYAGES 

Un des Sei-
gneurs à la 
rête cou-
pée, & trois autres font 
bannis. 

On envoya ensuite commander au 
Gouverneur du Fort de venir à l'Amiral, 
& de remettre fa Forteresse entre les mains 
des Seigneurs de la nouvelle Compagnie. 
Il obéit, & on en prit possession le 30. Sep-
tembre 1652. 

Voilà donc une nouvelle Compagnie 
établie à Cayenne, ayant à fa tête une 
douzaine de Seigneurs de la Colonie, 
C'en étoit trop pour la conduire com-
me il falloit. ' Aussi commencérent-ils à 
caballer les uns contre les autres, & à 
projetter d'en assassiner quelques-uns. 
Le complot ayant été découvert , on 
en arrêta quatre , un des quels eut la 
tête tranchée le 21. Décembre fuivant , 
& les trois autres furent privez des hon-
neurs de leur rang, & releguez dans une 
Ifle déferte, jufqu'à ce qu'il fe préfen-
tât une occafion de les faire paffer aux 

Antifles. 
Cette exécution diminua le nombre 

des Seigneurs de la Compagnie, outre 
que la mort en avoit déjà emporté deux, 
mais elle ne mit pas la paix entre ceux 
qui restoient. Le Gouvernement devint 
pire que jamais : fans rime ni raifon on 
le brouilla avec les Indiens : on les pil-
la , on en enleva quelques uns. Les 
Indiens prirent les armes , pillérent & 
brûlérent quelques quartiers , massacré-
rent quelques-uns de ces Seigneurs , & 
quantité d'habitans. La famine & les 
maladies en firent périr un plus grand 

nom-
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nombre. Le reste fut contraint de se 
retirer dans le Fort, que le Gouverneur 
avoit abandonné, après avoir enlevé une 
barque de la Compagnie, pillé Tes pro-
pres foldats , & s'être fauvé chez les 
Anglois de Suriname, qui en étoient alors 
maîtres. 

Les Indiens pillérent le refte des quar-
tiers des François, & les ferrérent de si 
près dans le Fort , qu'ils les obligérent 
enfin d'abandonner l'Isle , le Fort , les 
Canons, les armes, les marchandises, & 
généralement tout ce qui ne put pas être 
embarqué dans une méchante barque 
qui leur restoit, & dans deux ou trois 
Canots, qui leur furent fournis par les 
Indiens, avec une quantité de vivres , 
pour fe retirer chez les Anglois, & de là 

Ainfi fut diffipée cette Colonie qui 
avoit tant coûté, & qui ne demeura 
dans cette Isle que jufqu'à la fin de Dé-
cembre 165 3. Sa déroute entraîna avec 
elle ce qui restoit de celle de Rouen ; 
& on eut en France le déplaifir d'ap-
prendre que les Indiens avoient chalfé 
d'une bonne Place & d'une Isle une 
Colonie , qui auroit été assez nombreu-
se pour les soumettre tous , fi elle avoit 
été gouvernée par des gens fages , unis 
entre eux, & qui n'eussent point eu l'am-
bition de commander, & de s'ériger en . 
Tyrans ; ce qui a caufé les meurtres & 
la divifion perpetuelle qui a été entre 
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ces Seigneurs de la Colonie. A quoi 
on peut ajoûter que s'ils avoient été se-
courus par les Directeurs qui étoient 
en France, & qu'on leur eût envoyé 
des vivres & des hommes, comme on 
!e devoit faire , ils auroient été en état 
de resister aux Indiens, & de se conserver 
dans leur pofte. 

Le Lecteur qui voudra voir la faite de 
cette Histoire, la trouvera fort amplement 
dans le livre du Sier Biet, auquel je le prie 
d'avoir recours. 

On a toujours cru, & avec beaucoup 
de fondement, que les Hollandois éta-
blis à Barbiche avoient été la caufe de 
la guerre & des trahifons que les In-
diens firent fans discontinuation à cette 
Colonie naissante. Ces Républiquains 
ne voyoient qu'avec une extrême ja-
loufie cette belle terre entre les mains 
des Francois , pendant qu'ils étoient 
obligez de dessecher des marais infects , 
& que tous autres qu'eux n'auroient ja-
mais ôsé entreprendre de faire va-
loir. 

Les Anglois ayant chassé les Hollan-
dois de la riviére de Surinam , s'y étoient 
établis , & s'étoient emparez du Fort 
que les François y avoient élevé à la 
gauche de l'embouchure de la riviére , 
pendant le gouvernement tyrannique 
du Sieur de Bretigny. Ils l'avoient trou-
vé abandonné, & en assez mauvais état : 
ils l'avoient relevé & beaucoup augmen-

te 
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té, & ils fe feroient bien affermis dans 
ce poste, & le long de cette riviére, fi 
les Holandois n'avoient trouvé le moyen 
d'y rentrer , par un traité qu'ils firent 
avec eux , en vertu duquel ils leur cé-
dérent leurs établissemens voifins de la 
nouvelle Angleterre s & rentrérent ainsi 
en possession de Suriname & des terres 
occupées par les Anglois, dont celles de 
la riviére de Maroni faifoient partie. Ils 
rentrent donc de nouveau en possession 
de la forteresse, & ils en font demeurez 
maîtres depuis ce tems là. La Colonie 
qu'ilsy ont établie eft à présent une des 
plus confidérables de l'Amérique. 

On ne fçait pas tout à fait au juste 
quand ils s'emparèrent de Cayenne ; ni 
s'ils la prirent de vive force fur les Sau-
vages , ou si ce fût par quelque traité 
qu'ils firent avec ces peuples. 

Il y a apparence qu'ayant excité les In-
diens à nous faire la guerre, ils s'accom-
modérent asément avec eux du Fort & 
des habitations que nous avions été for-
cez d'abandonner ; & qu'entre notre fui-
te & leur établissement dans Cayenne, il 
n'y eut pas un tems bien considérable. 

C'eft le mocquer des gens de dire, com-
me a fait mon Confrére le Père du Ter-
tre , que quelques Hollandois & quelques 
Juifs chassez du Brésil par les Portugais, 
ayant abordé à cette Isle , & y trouvant 
des Jardins , c'eft-à-dire des habitations 
toutes faites & un bon Fort bien muni 

de 
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Canons, ils n'avoient pas fait difficulté 
de s'y établir. Les Sauvages ne l'auroient 
pas souffert,, s'ils n'avoient été d'accordi 
& ils feroient bien venus à bout d'une 
poignée de gens, eux qui venoient d'en 
chasser une Colonie entiére nombreuse 
& bien armée. Les Hollandois s'y éta-
blirent donc de gré à gré avec les indiens, 
& s'emparérent ainsi de ce qui nous ap-
partenoit. Mais la nécessité où nous nous 
étions trouvez de nous retirer, ne pou-
voit pas nous ôter le droit que nous a-
vions fur cette Isle, & fur les terres ad-
jacentes: & quand même la Colonie au-
toit cédé fes droits de souveraineté que 
le Roi avoit incontestablement fur ces 
terres , ces droits font inaliénables par 
tout autre que par le Prince même à qui 
ils appartiennent: tout le monde en con-
vient, ou en doit convenir. 

De quelque façon que les Hollandois 
fe fuffent mis en possession ; de Cayenne, 
ils demandérent une commission aux E-
tats d'Hollande , qui l'accordèrent à 
Guerin Spranger & à lès Associés. C'é-
tait un homme d'esprit, dont la sagesse 
& !a bonne conduite mirent bientôt cet-
te Isle en réputation. Il en chassa de for-
ce ou par accommodement les Indiens 
qui y avoient des habitations : il les obli-
gea de fe retirer dans la terre ferme : il 
augmenta les fortifications ; fit de grands 
défrichemens ; éleva des fucreries ; & y 
fit cultiver avec succez le cotton, lerocou, l'indi 

l'indi-
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l'indigo, & les autres marchandises, dont 
il failoit un commerce avantageux avec 
ceux de sa nation , & autres qui y ve-
voient traiter. Il y vivoit en paix lorsque 
Monsieur le Févre De la Barre Maître 
des Requêtes , & qui avoit été Intendant 
en Bourbonnois, prit la réfolution de for-
mer une nouvelle Compagnie , & d'éta-
blir une Colonie qu'il elpéroit avoir un 
plus heureux fuccès , que celles dont 
nous venons de parler. il fut porté à 
cette résolution par les recits avantageux 
que lui firent quelques particuliers qui a-
voient été dans les précédentes Colonies, 
& surtout par le Sieur Bouchardeau, qui 
avoit fait quelques voyages dans la terre 
ferme de l'Amérique , dans l'Isle de 
Cayenne, & dans les Antilles. Ces voya-
ges le faifoient regarder en France com-
me l'homme le plus instruit & le plus au 
fait des affaires de ces vastes païs. Ces 
deux Meilleurs drefférent un projet de 
Colonie, qu'ils préfentérent à Monsieur 
Colbert Secrétaire & Ministre d'Etat , 
dont tout le monde à admiré le vaste 
génie, & l'application continuelle à l'é-
tablissement du Commerce , de la Navi-
gation , & des Colonies. 

Le projet plut à ce Miniftre éclairé : 
il le goûta : il l'approuva : il en parla 
au Roi, & eut fans peine l'approbation 
du Monarque. Il dit à ces Meilleurs 
qu'il falloit faire une Compagnie, & que 
fa Majesté l'appuyeroit de ion autorité, 

la 
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la protégeroit, & l'assisteroit d'hommes, 
d'argent & de vaisseaux. 

Mr. De la Barre parla de son dessein 
à quelques-uns de fes amis, & en peu 
de tems il en assembla vingt, qui demeu-
rérent d'accord de mettre chacun dix 
mille livres, pour former le fond de la 
Compagnie, à laquelle on donna le nom 
de Compagnie de la France Equinoc-
tiale. 

C'est ainsi qu'elle est appellée dans les 
Lettres Patentes de fon établissement, ex-

ediées au mois d'Octobre 1663. où les 
ornes de la concession font l'a riviére des 

Amazones, & celle d'Orenoque. 
Ces prèmiers vingt Intéressez ne firent 

entre eux aucuns contracts : ils se con-
tentèrent de parler des actes particuliers 
d'association dans le mois d'Août 1663. 
avec cette clause inférée dans tous ces 
actes, de fournir chacun jusqu'à la som-
me de 20000 liures, s'il étoit jugé expé-
dient pour le bien de leur Compagnie. 

Je ne raporte point les Lettres paten-
tes de l'établissement de cette Compagnie, 
fous le titre de Compagnie de la France 
Equinoctiale, parce qu'elle ne conferva 
ce titre que jufqu'au mois de Juillet de 
l'année fuivante 1665. que le Roi ayant 
cassé la Compagnie de 1628. & les autres 
qui avoient été faites pour la nouvelle 
France ou le Canada, & ayant même ob-
ligé les Seigneurs particuliers des Anti-
îles de raporter leurs contracts d'acquisi-

tion 
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tion pour en être remboursez , il remit 
toutes les Compagnies qui avoient été 
jufqu'alors,en une feule Compagnie fous 
le nom magnifique de Compagnie des In-
des Occidentales. 

On voit dans le dénombrement des ter-
res dont le Roi accorde la concession à 
cette nouvelle Compagnie, que fes bor-
nes du côté du Brésil sont toujours la 
riviére des Amazones , & du côté des 
Efpagnols la riviére d'Orenoque ; quoi-
que les Hollandois eussent des établisse-
mens entre cette riviére & celle de Ma-
roni : marque assurée que depuis que les 
François avoient découvert ces côtes & 
les avoient fréquenté, ils avoient toujours 
eu des droits fur ces Côtes , & fur les 
terres du dedans de ce vaste Continent. 

La Compagnie de la France Equino-
xiale ne manqua pas de présenter au Roi 
le Sieur de la Barre pour être le Gou-
verneur de l'Isle de Cayenne, & le Chef 
de toutes leurs affaires dans ce païs-là. 
Sa Majestél'agréa & l'honora de la com-
million de (on Lieutenant-Général dans 
les terres de l'Amérique Méridionale , 
depuis la rivière des Amazones jusqu'à 
celle d'Orenoque , avec ordre à M. de 
Traci Conseiller en fes Conseils d'Etat 
& privé, & Lieutenant Général en fes 
Armées, qu'elle envoyoit en qualité de 
fon Lieutenant Général , tant par terre 
que par mer dans l'Amérique Méridio-
nale & Septentrionale, de mettre la nou-

velle 
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velle Compagnie & le sieur de la Barre 
en possession de l'Isle de Cayenne & ter-
res en dépendantes, depuis la riviére des 
Amazones jusqu'à celle d'Orenoque , d'en 
chaffer à main armée tous ceux qui s'y 
pourraient être établis, & autres chofes 
contenues dans la commission dudit Sieur 
de Traci du 19. Novembre 1663. 

Le Roy ne fe contenta pas d'avoir éta-
bli la Compagnie de la France Equino-
xiale, par les Lettres Patentes qu'il lui 
avoit fait expédier, il y joignit des fe-
cours actuels & confidérables. Il fit ar-
mer deux de fes Vaiffeaux de guerre 
pour escorter ceux de la Compagnie, & 
M. Colbert du Terron qui étoit Inten-
dant de Police & de Murine à la Ro-
chelle & pays d'Aunis,eut ordre de veil-
ler fur cet armement, & de faire la plus 
grande diligence qu'il fe pourrait, afin 
que les Vaiifeaux que le Roy prêtoit à la 
Compagnie, & ceux qu'elle failoit équi-
per , fussent en bon état. 

Il fit la revue des gens que la Com-
pagnie avoit levés, & il en choisit dou-
ze cens qu'il fit embarquer , partie fur 
les Vaiifeaux du Roi , & le refte fur 
ceux de la Compagnie. Elle en avoit fait 
équiper cinq ; trois groifes flutes , un 
Flibot, & une Frégatte. Outre les trou-
pes de la Compagnie, il y avoit dans les 
Vaiifeaux du Roi des compagnies déta-
chées des régimens d'Orleans , d'Eftra-
des , de Poitou , & de Chambelay, a-

vec 
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vec quantité d'Officiers & de Volontai-res. 

Cette Flotte mit à la voile de la rade 
de la Rochelle le 26. Fevrier 1664. Elle 
irriva à la rade de Madére le 15. Mars 
fuivant. Mr. De Traci prétendit que 
la forteresse Portugaise lui rendrait le fa-
lot qu'il lui feroit coup pour coup ; & 
que quand il partirait elle le faluè'roit 
la prémière, comme c'étoit alors la cou-tume. 

Je remarque exprez cette circonstance, 
pour faire voir combien le pavillon étoit respecté. 

Le Gouverneur de Madére n'ayant 
pu s'accommoder de ces propositions , 
on convint qu'on ne fe saluëroit point de part ni d'autre. 

On traita dans cette Isle , & dans cel-
le de S. Yague, la Capitale de celles du 
Cap verd , quantité de choses dont on 
avoit befoin pour le voyage, & pour l'u-
tilité de la Colonie qu'on alloit établir , 
& on artiva à la rade de Cayenne le on-ziéme May. 

Il envoya auffitôt un Officier au fort 
de Ceperou, prier de fa part le Gou-verneur de fe rendre à bord du Vaisseau 
du Roi, où il lui expliquerait les inten-
tions de Sa Majesté. 

Le Sieur Guerin Spranger vit bien 
que c'étoit une sommation de rendre la 
Place: & comme il n'étoit pas en état 
de la deffendre contre une si puissante 
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flotte, qui l'emporteroit de vive force 
& le priveroit des avantages qu'il pour-
roit retirer d'une capitulation honora-
ble, il offrit de capituler. Les articles 
en furent dressés & débattus,& à la fin 
lignez le 15. May de la même année 
1664 ; & le Fort & l'Isle remis à Mon-
sieur De la Barre , qui en étoit nommé 
Gouverneur. 

Cayenne & les terres qui en dépen-
dent revinrent ainfi au pouvoir des 
François , ou de la Compagnie de la 
France Equinoxiale. Les Indiens ne 
parurent point pour s'y oppofer : ils a-
bandonnérent les bords de la Mer, fe 
retirérent le plus avant qu'ils purent dans 
les terres : & comme ces Barbares ne 
favent ce que c'est que de pardonner les 
injures , ils crurent que les François n'é-
toien revenus en fi grand nombre, que 
pour les punir de leurs trahifons, & des 
massacres qu'ils avoient faits des François, 
& qu'ils les alloient exterminer. On fut 
long-tems fans en voir aucun. Ils fe ra-
prochérent à la fin peu à peu : & com-
me ils virent qu'on n'avoit fait aucun 
mal à quelques-uns d'entre eux que le 
hazard avoit fait tomber entre nos mains, 
& qu'on renvoya fort contents du bon 
traitement qu'on leur avoit fait, ils dé-
putérent quelques-uns de leurs Chefs, 
qui vinrent demander pardon du passé, 
& nous promettre une alliance, & une 
fidélité inviolable. 

Mr. 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 95 

Mr. De la Barre les écouta favora-
blement , & leur fit acheter un peu 
cher une paix qu'il avoit envie de leur 
donner. 

On convint donc avec eux qu'ils n'au-
roient plus de terres dans l'Ifle : que 
nous ferions maîtres de nous établir 
dans la grande terre, par tout où nous 
le jugerions à propos : que fi les terres 
qu'ils occupoient nous convenoient, ils 
seroient obligez de nous les ceder, a-
près qu'ils en auroient enlevé ce qu'ils 
y auroient mis en terre : qu'ils ne fe-
roient point d'alliance avec les Hollan-
dois, les Anglois, & les Portugais : & 
qu'ils aideroient & deffendroient de 
toutes leurs forces les François qui i-
roient à la chasse, à la pêche , ou à la 
découverte du païs. On les obligea en-
core à ramener au Fort les efclaves & les 
engagez de la Compagnie, qui s'en suï-
roient, ou qui voudraient le retirer par-
mi eux ou chez les Etrangers. Au moyen 
de ces conventions on leur promit d'ou-
blier le passé ; & on leur permit la trai-
te libre, tant avec la Compagnie qu'a-
vec les habitans. 

Il reçurent ces conditions avec une 
joye infinie: ils en donnérent des mar-
ques par des chants & des danfes : ils 
promirent de s'y conformer eux & leurs 
enfans: & pour en donner des preuves, 
ils rapportèrent quantité de chofes 
qu'ils avoient enlevées de la forteresse, 
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ramenérent quelques jeunes gens qu'ils 
avoient gardez parmi eux, qui fe trou-
vèrent en état par la langue qu'ils a-
voient apprise d'être utiles au Commer-
ce que la Compagnie ouvrit avec eux. 

Cette Colonie, qui fe trouva d'abord 
de plus de mille personnes, fembloit de-
voir faire de grands progrès dans un aussi 
bon pa'ïs que celui où elle avoit tout 
en abondance , & où les travaux 
n'étoient traverfez par aucune guerre 
étrangère ou intestine ; car les choies 
avoient été fi bien réglées, qu'il n'y eut 
aucune sédition. Le Sr. De la Barre 
Gouverneur , & le seul Intéressé de la 
Compagnie , y étoit abfolument le maî-
tre : ses ordres étoient éxécutez au pied 
de la lettre : tout le monde obéiffoit. 
On continua à défricher, & à faire valoir 
les établissemens que les Hollandois a-
voient été forcez d'abandonner .· & les 
Directeurs qui étoient en France eurent 
sujet de fe louer des retours qu'ils reçu-
rent. 

Mr. De la Barre ne demeura dans fon 
gouvernement que jufqu'à ce qu'il eût 
appris que la nouvelle Compagnie de 
la France Equinoxiale étoit unie à cel-
le que le Roi forma en 1665. fous le 
titre de Compagnie des Indes Occi-
dentales. L'intérest qu'il avoit dans la 
Compagnie qu'on venoit de dissoudre, 
& celui qu'il devoir avoir dans la nou-
velle, l'obligea depasser en France,après 

avoir 
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avoir nommé pour Gouverneur de Ca-
yenne en fa place fon frére le Chevalier 
De Lezy. 

Cependant le Roi ayant été obligé de 
déclarer la guerre aux Anglois en faveur 
des Hollandois le 26 Janvier 1666, la 
nouvelle & grande Compagnie des In-
des Occidentales fongea à envoyer dans 
les Isles & terres de fa concession les 
fecours dont elle prévoyoit qu'elles pour-
roient avoir besoin. Elle fit équiper huit 
navires grands & petits qu'elle chargea 
de troupes , de munitions de guerre & 
de bouche, & généralement de tout ce 
qui étoit nécessaire pour deffendre les 
Isles Françoifes , & attaquer celles des 
Anglois. 

Le Roi y envoya quelques compagnies 
de fes troupes fous le commandement du 
fieur de S. Leon Capitaine au Régiment 
de Navarre & Sergent de Bataille, & la 
Compagnie préfenta au Roi le fieur de 
la Barre pour éxercer fur toutes les Isles 
& terres de leur concellion la charge de 
Lieutenant Général qu'il éxerçoit fur 
Cayenne & fes dépendances dans le tems 
de la Compagnie de la France Equinoc-
tiale. Le Roi agréa les foins de la Com-
pagnie. 

La Flote mit à la voile le 26 Mai 1667 
avec un très-bon vent, mais ayant chan-
gé le môme jour, il y eut une tempeste 
fi furieuse que tous les Vaisseaux furent 
obligez de relacher au port d'où ils ve-
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noient de partir, & celui que comman-
doit M. De la Barre se trouva telle-
ment incommodé , qu'il fut jugé hors 
d'état de faire le voyage ; il fallut donc 
décharger toute la carguaison dans un 
autre Vaisseau de la Compagnie. 

Dans cet intervalle il arriva un Na-
vire des liles qui donna avis que les 
Anglois de S, Christophe avoient atta-
qué les quartiers Francois. On envoya 
cet avis à la Cour, & cependant le fieur 
De la Barre ayant conféré avec l'inten-
dant de la Marine & les Directeurs de 
la Compagnie qui étoient à la Rochelle, 
mit à la voile le S Juin 1667 avec 
fa Flote, & au lieu d'aller à Cayenne , 
suivant le prémier dessein , il résolut 
d'aller à la Martinique y porter les fe-
cours donc il étoit évident que cette 
Isle & les autres Isles Françoifes de-
voient avoir un befoin preffant. Il ar-
riva à Madére le 2S du même mois de 
Juin ; il s'y arrêta dix jours. De là il 
fut à S. Yague une des Isles du Cap 
verd, & y demeura autant, & n'en par-
tit que le 25 Juillet, aprez avoir de nou-
veau changé de dessein & repris le pré-
mier qu'il avoit eu d'aller à Cayenne, 
dans la crainte de fe trouver aux envi-
rons des liles dans le tems des ouragans. 
C'étoit une terreur panique , ou plu-
tôt un prétexte pour aller revoir fa ché-
re Colonie qu'il avoit quelque intérêt 
particulier de soutenir plutôt que les au-

tres 
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tres liles. Son Vaisseau fuivi des fept ou 
huit autres qui compofoient la Flotte, 
prirent donc la route de Cayenne, mais 
ils eurent des vents fi contraires , des 
calmes fi ennuyeux, & enfin une fi grof-
se tempelle que toute la Hotte fut disper-
fée, & fe voyant au bout de quarante 
jours de navigation fans eau & fort é-

loigné de Cayenne, il reprit le deffein 
d'aller à Martinique. Il y arriva feul au 
commencement d'Octobre. 
Le refte de fa Flotte qui n'étoit pas informé de ce nouveau changement,sui-
vit la route de Cayenne, y arriva un peu 
en désordre à peu près dans le même 
tems que le fieur De la Barre arrivoit à 
la Martinique, & y déchargea toutes les 
munitions de guerre & de bouche dont 
le Chevalier de Lezy crut avoir befoin. 
Ils poursuivirent leur route après cela 
& arrivérent à la Martinique à la fin d'Octobre. 

Cependant les Anglois qui avoient é-
té battus aux Isles du vent voulurent fe 
venger fur Cayenne du peu de fuccez 
qu'ils avoient eu fur les Colonies Fran-
çoifes, en attendant qu'il leur vînt d'An-
gleterre des fecours qui les missent en 
état de réparer leur perte. Ils firent une 
Flotte composée d'un Navire de guerre 
assez gros , de fix Frégates & de deux 
petits Bâtimens de tranfport «5c parurent 
à la vue de Cayenne le vingt deuxiéme 
Octobre. 
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Le Chevalier de Lezy qui en étoit 
Gouverneur crut d'abord que c'étoic le 
sieur De la Barre son frére. Il étoit alors 
à Mahury ; il en partit fur le champ & 
vint à Rémire pour en être assuré. A 
tout hazard il fit donner l'al larme afin 
de faire prendre les armes aux habitans. 
Il arriva au Fort de Ceperou & y trou-
va un Brigantin que le fieur De la Bar-
re lui avoit envoyé , chargé de muni-
tions de guerre & de bouche pour lui 
donner avis qu'il alloit être attaqué par 
les Anglois. Ce petit Bâtiment étoit ar-
rivé en même tems que les Anglois, & 
comme il lui falloit bien moins d'eau 
qu'aux Vaisseaux Anglois, il étoit entré 
dans le port & étoit mouillé fous le 
Fort. 

Il ne douta point après cet avis que 
les VaiiTeaux qui paroiffoient ne fussent 
ennemis ; il fît redoubler l'allarme, & 
s'étant mis à la tête de deux cens hom-
mes , il marcha en diligence du côté de 
Rémire pour fe joindre au fieur d'E-
tienne fon Major qui y étoit avec cent 
hommes. Il fit mettre les gens en batail-
le & attendit la pointe du jour pour 
voir ce que les ennemis entreprendroient 
& s'y oppofèr. 

En effet dès que le jour parut on dé-
couvrit que les Anglois fe difpofoient 
à faire leur descent. On vit quatorze 
Chaloupes chargées de troupes qui vin-
rent mouiller leurs grapins à l'Islet a 

Ca-
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Cabrittes tout proche de Cayenne. A-
près qu'ils eurent fait environ une lieue 
ils revinrent tout d'un coup vers Rémi-
re. Ces mouvemens différens n'étoient 
que pour fatiguer nos gens qui les fui-
voient. Ce stratagérne leur réussit. Le 
Gouverneur qui prit la même route, le 
trouva assez peu iuivi de les gens qui c-
toient obligez de faire un fort grand tour 
à caufe des arbres & d'une ravine diffi-
cile à passer, de forte que quand le Gou-
verneur arriva à l'endroit où ils descen-
doient, il trouva que quelques Chaloup-
pes avoient déjà mis à terre cinquante à 
foixante hommes qui avoient planté leur 
drapeau fur le fable. 

Le Gouverneur alla à eux courageu-
sement, tira son coup de pistolet d'assez 
proche ; quinze ou vingt foldats qui 
l'avoient fuivi tirérent auffi , mais de 
loin & fans effet. Les ennemis firent feu, 
& auffi mal , il n'y eut que le Gou-
verneur qui fut legèrement bleffé à l'é-
paule, & son Major un peu d'avantage à 
la hanche. Ils fe retirérent fur une pe-
tite hauteur, d'où s'appercevant que les 
autres Chalouppes étoient encore éloi-
gnées , ils crurent qu'ils pourroient dé-
faire les Anglois qui étoient à terre avant 
qu'ils puffent être foutenus. Le Cheva-
lier de Lezy cria à fes gens : allons, l'é-
pée à la main : mais il s'apperçût que la 
plupart de fes gens n'en avoient point, 
& n'étoient armés que de fufils ; il prit 
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donc le parti de fe retirer au Fort & 
de commander à fes gens de l'y suivre. 

La régie ordinaire des retraites , est 
que le Commandant marche à la queue. 
Celui-ci fe mit à la téte , précaution 
sage ; il craignoit que fes gens ne s'é-
garassent. Mais les Anglois contens de 
sa retraite ne le pourfuivirent point, & 
lui donnérent tout le loifir de fe retirer 
à fon aife. Il y arriva donc tranquille-
ment. On pansa fon égratignure. Il en-
voya des gens à la découverte pour ob-
ferver les mouvemens des ennemis : ils 
lui raportérent que les Anglois paroif-
soient contens de leur descente, & qu'ils 
ne saisoient aucun mouvement. Il n'en 
falloit pas d'avantage pour le raffurer 
lui & fa Colonie, & fa garnifon, puif-
que cela leur donnoit le moyen de 
tranfporter dans le Fort tout ce qui 
pouvoit y être nécessaire pour y faire 
une longue résistance. Il prit donc une 
résolution toute oppofée : il donna or-
dre aux habitans & aux foldats de le 
venir joindre à cinq lieues de l'Isle où 
il prétendoit fe retirer , & sauver fon 
monde chez les Indiens nos amis, & 
fans autre formalité il s'embarqua avec 
fon Major bleffé, quelques autres Of-
ficiers & ceux qui purent entrer dans la 
barque où il fe jetta avec une précipi-
tation tout à fait indigne d'un homme de 
guerre, en difant à ceux qu'il abandon-
noiî qu'il leur laiffoit une Barque & des 

canots 
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canots pour fe fauver en terre ferme 
chez les Indiens. 

Cette retraite ou plûtôt cette lâche 
suite du Gouverneur acheva d'abbatre 
le cœur aux habitans & aux foldats qui 
restoient. Un Sergent nommé Férant, 
Suifie de nation tâcha de leur faire pren-
dre une réfolution digne de leur nation. 
Il en ramaffa une centaine qu'il condui-
fit au Fort. Ils élurent un autre Sergent 
nommé la Buchoterie pour les comman-
der ; mais le cœur ayant encore man-
qué à celui-ci, il s'embarqua fur les dix 
heures du foir avec ceux qui le voulu» 
rent suivre & fe fauva. 

Le Sergent Suiffe fe voyant encore à 
la tête de cinquante hommes , leur per-
fuada de tenir bon dans le Fort , leur 
repréfentant qu'ils étoient affez pour le 
deffendre , ou du moins pour obtenir 
une capitulation honorable ; d'autant que 
le Fort étoit en bon état , bien pourvu 
d'armes & de munitions & capable de 
faire périr bien des ennemis. Mais la 
fuite du Gouverneur & de ceux qui l'a-
voient imité les avoit tellement décou-
ragez, qu'ils obligérent ce brave homme 
d'envoyer demander à capituler. 

Les Anglois y consentirent , à condi-
tion qu'ils demeureroient prifonniers de 
guerre, & vinrent le jour fuivant fur les 
quatre heures après midi prendre posses-
sion de la Fottereffe. Ils y entrerént 
au nombre de fix à fept cens hommes 
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dont ils firent des détachemens qui s'em-
parérent des autres portes de l'Isle. 

Le Chevalier Armand qui comman-
doit les Anglois, sachant que la paix se 
traitoit en Europe , & que le traité 
étoit peut-être fait ou du moins fort 
avancé, vit bien qu'il ne convenoit pas 
aux Intéreffez de sa nation de conferver 
cette Isle qu'il prévoyoit devoir être o-
bligé de rendre bientôt. Il diftribua 
donc fes gens dans l'Ifle où on ne trou-
va que des femmes & des enfans, & 
pendant quinze jours fes troupes ne 
firent autre chofe que piller & embar-
quer tout ce qu'ils y trouvérent. Ils 
chargérent dans leurs VaiiTeaux tous les 
canons, les armes, les munitions & les 
vivres. Ils démolirent les sucreries, ils 
arrachèrent tous les vivres qui étoient 
en terre , & quand ils furent prêts de 
s'embarquer, ils mirent le feu par tout 
fans épargner les Eglises , dont ils pillé-
rent les ornemens, & les livres même de 
la Compagnie, qu'on n'avoit pas eu soin 
d'emporter. 

Ce fut ainfi que cette malheureufe Co-
lonie fut encore une fois détruite. 

Après cette expédition le Chevalier 
Armand s'en alla à Suriname, où les Hol-
landois étoient établis. Le Chevalier de 
Lezy qui s'y étoit rétiré avec environ 
deux cens hommes , avoit donné a-
vis au Gouverneur Hollandois qu'il al-
loit être attaqué selon les apparences , 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 105 

& s'offrit de partager avec lui les rif-
ques de la guerre. Le Gouverneur qui 
étoit un homme de mérite & plein de 
cœur reçut ce fecours comme s'il lui 
fut venu du Ciel. Les Anglois parurent 
quelque tems après ; on leur difputa la 
defcente ; leur grand nombre l'empor-
ta , après qu'ils y eurent perdu bien des 
gens. Ils attaquèrent le Fort qui fut vi-
goureufement deffendu. Le Chevalier 
de Lezy y fit ce qu'il auroit du faire à 
Cayenne 5 lui & fes gens combattirent 
en braves, & fecondérent à merveilles la 
bravoure du Gouverneur Hollandois , 
& les Anglois auroient été obligez de 
fe retirer avec honte fans la trahifon du 
Major qui leur livra une porte de la 
Fortereffe par laquelle ils entrèrent, dans 
le tems que le Gouverneur voyant la lâ-
cheté d'une partie des fiens, fe mettoit 
à la tête des François & de ce qui lui 
reftoit de foldats fidéles, pour repouffer 
les Anglois. Il fut pris, & le Chevalier 
Armand loua fa bravoure & celle des 
François, & leur dit que s'ils s'étoient 
auffi bien deffendus à Cayenne qu'ils ve-
noient de faire à Suriname, leur Ifle n'au-
roit pas changé de maître. 

Le Chevalier Armand ne jugea pas à 
propos de garder cette nouvelle con-
quête ; il fe contenta de la piller & d'en 
enlever tout ce qui put entrer dans les 
VaiiTeaux. II s'en alla ainfi triomphant 
à la Barbade, où il mit à terre fes pri-

E 5 fon-
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fonniers Francois & Hollandois , que 
Milord Willougbi Gouverneur de cette 
Ifle renvoya à la Martinique,parce qu'il 
avoit déjà des avis certains de la con-
clufion de la Paix qui avoit été traitée 
à Breda. 

Le Chevalier de Lezy arriva enfin à 
la Guadeloupe , où étoit fon frére le 
Lieutenant Général, qui outré de fa lâ-
cheté ne le voulut pas voir. Des amis 
communs firent des démarches & obtin-
rent que le Chevalier feroit reçu à fe 
juftifier. Il préfente à cet effet une 
réquête à fon frére qui la renvoya à M. 
Du Lion Gouverneur de la Gaudelou-
pe. Ce fage Officier entendit les té-
moins, & comme c'étoient les Officiers 
qui avoient vaillamment abandonné leur 
pofte fous la conduite de leur Gouver-
neur, on trouva qu'il avoit bien rem-
pli les devoirs , puifqu'il avoit combat-
tu jufqu'à l'effufion de fon fang. Il fut 
donc abfous. M. De la Barre le vit, & 
le trouvant dans la réfolution d'aller ré-
parer fa faute, il lui rendit fon amitié & 
les bonnes graces. 

Le R. P. Meoreîet Jéfuite, qui faifoit 
les fonctions Curiales à Cayenne, & qui 
s'étoit fauve chez les Indiens avec un 
bon nombre d'habitans, donna avis à M. 
De la Barre de l'état ou ils fe trouvoient. 
Ce qui encouragea le Lieutenant Géné-
ral à rallier les débris de la Colonie & à 
la retablir. 

Le 
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Le Chevalier de Lezy y retourna au 
mois de Décembre de la même année 
avec environ deux cens hommes, & un 
bon nombre de Négres. La Compagnie 
lui fournit l'artillerie, les armes, les mu-
nitions de guerre & de bouche dont if. 
avoit befoin pour remettre fur pied la 
Fortereffe & la Colonie. Il prit pof-
feffion du Fort. Les François qui s'é-
toient retirez chez les Indiens le joigni-
rent; & il fe trouva bientôt à la tête de 
plus de quatre cens hommes. 

La paix conclue à Breda qu'on efpé-
roit devoir être de longue durée, en-
couragea les habitans à rétablir leurs 
manufactures & à faire valoir leurs ter-
res , & effectivement il y avoit lieu 
d'efpérer qu'après tant de malheurs ar-
rivez coup fur coup à cette Colonie , 
elle deviendroit à la fin auffi floriffante 
que celles des Ifles du Vent. 

Mais le Roi ayant été obligé de dé-
clarer la guerre aux Hollandois au com-
mencement de 1672 , & fes armées 
victorieufes ayant pénétré jufqu'à la 
vue d'Amfterdam , après avoir fubju-
gué prefque toutes les autres places de 
cette République , ils fe virent à deux 
doigts de leur entiére ruine. Ils cru-
rent qu'il falloit chercher une retraite 
dans les pays éloignez, s'ils étoient obli-
gez d'abandonner le leur. Ils mirent en 
mer une Flote confidérable qui furprit 
Cayenne & qui en délogea encore une 
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fois le Chevalier de Lezy. La plupart 
des habitans las d'être fi lbuvent chaffez 
& dépouillez de leurs biens, s'accom-
modérent avec les Hollandois & demeu-
rérent dans la poffeffion de leurs biens 
par des traitez qu'il firent avec eux. 
Le Chevalier de Lezy paffa en France 
& juftifîa comme il put fa conduite au-
près du Miniftre. Car le Roi voyant le 
défordre des affaires de la Compagnie 
qu'il avoit établie en 1664 , réunit les 
Ifles à fon Domaine en 1674, & les fit 
gouverner par des Officiers de guerre 
& des Intendans, comme les autres Pro-
vinces de fes Etats. Ainfi la perte de 
Cayenne retombant uniquement fur le 
Roi, M. Colbert Miniftre & Secrétaire 
d'Etat ayant le département de la Mari-
ne ne fut pas plûtôt que cette Ifle avoit 
été furpriiè par les Hollandois , qu'il 
fongea à la reprendre. 

Le Comte d'Eftrées depuis Maréchal 
de France , & qui étoit alors Vice-A-
miral,eut le commandement d'une Efca-
dre de dix Vaiffeaux de guerre, de quatre 
Frégates & des bâtimens de charge qui 
étoient néceffàires. Il mit à la voile 
de la rade de Breft au commencement 
d'Octobre 1676. Les Vaiffeaux mar-
chands qu'il convoyoit , & quelques-
uns des fiens qui étoient mauvais voi-
liers furent caufe qu'il n'arriva à Saint 
Yague une des Ifles du Cap Verd, que 
le 4. Novembre & qu'en étant parti 
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le 9. du même mois, il n'arriva à Cayenne 
que le 17. Décembre. Il mouilla à l'An-
ce d'Armire à trois lieues du Fort. 

On avoit fçu par un François forti 
du Fort de Cayenne depuis quinze jours , 
que la Garnifon étoit compofée de 300 
hommes , qu'ils avoient beaucoup aug-
menté leurs fortifications, qu'ils les 
avoient paliffadées de nouveau, qu'ils 
les avoient environnées d'un large & pro-
fond foffé , qu'ils avoient élevé des ca-
valiers & fait des batteries fur lefquelles 
ils avoient mis vingt-fix canons qui bat-
toient de front & fen flanc les ouvertu-
res des bois par lefquelles on pouvoit ve-
nir à eux ; en un mot qu'ils n'avoient 
rien oublié de tout ce qui leur étoit nécef-
faire pour faire une longue & vigoureufe 
réfiftance. 

La defcente fe fit le 18. Décembre, 
on mit à terre huit cens hommes que 
l'on partagea enfuite en deux corps, 
chacun de quatre cens hommes. Quoi-
que la plupart des foldats fuffent de 
nouvelle levée ou des matelots, ils é-
toient conduits par des Officiers fifages, 
fi experimentez & fi braves qui avoient 
à leur tête le Comte d'Eftrées qu'on 
eut tout le fuccès qu'on devoit attendre 
d'une entreprife fi bien concertée & fi 
hardie. 

On donna tout le 19. aux troupes 
pour fe repofer , tant des fatigues du 
voyage, que des peines qu'ils avoient eu 
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à la defcente & au débarquement des 
outils néceffàires à l'attaque & des muni-
tions de guerre & de bouche. 

Le Vice-Amiral jugea prudemment-
que s'il faifoit fon attaque de jour , fes 
troupes feraient trop expofées au feu 
du canon & de la moufqueterie des en-
nemis. Il réfolut donc de la faire de 
nnit. On paffa les bois & les défilés qui 
font depuis Rémire jufqu'à deux cens 
pas du retranchement des ennemis avec 
affez de peine , ayant pour guides les 
habitans François que les Hollandois 
avoient laiffez dans leurs maifons après 
les avoir entièrement défarmez. Ils a-
voient eu la précaution d'enfermer dans 
la Fortereffe ceux dont ils avoient le 
plus à craindre. 

On arriva ici à !a vue des retranche-
mens. On s'y forma, & les fept troupes 
qui devoient donner en même tems, 
ayant leurs Officiers à leur tête & plu-
fieurs Volontaires entre lefquels étoit le 
Chevalier de Lezy plus intéreffé qu'un 
autre à la reprife de cette Place qui le 
regardoit perfonnellement , marchèrent 
aux ennemis, dès que le Vice- Amiral eut 
fait donner le fignal ; ils le firent avec 
une bravoure extraordinaire. Les enne-
mis qu'on avoit fait fommer le jour pré-
cédent par le Chevalier de Lezy , plu-
tôt pour reconnoitre leurs travaux que 
dans l'efpérance qu'ils fe rendroient 
fans combattre , avoient répondu qu'ils 

étoient 
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étoient en état de fe deffendre, & qu'ils 
mériteraient d'être pendus s'ils ne le 
faifoient pas. Les ennemis, dis-je , fe 
deffendirent en gens de cœur. Ils fou-
tinrent les efforts des François avec une 
fermeté & une bravoure finguliére. On 
en vint aux coups d'efpontons & d'épées ; 
mais les paliffades ayant été arrachées en 
plufieurs endroits, & le prémier retran-
chement qui étoit le plus grand & le 
mieux fortifié ayant été emporté , on 
leur coupa le chemin du Fort, où ils au-
raient encore pu fe deffendre long-
tems. 

Le Chevalier de Lezy qui cherchoit 
à fe fignaler pour effacer les fautes paf-
fées , & qui commandoit une attaque 
avec le fieur de Méliniéres & le Che-
valier d'Ernaux , eurent le bonheur de 
prendre le Gouverneur Hollandois & 
quelques autres Officiers. Ce fut un 
malheur pour les Hollandois qui obli-
gea ceux qui étoient dans le Fort de fe 
rendre à difcrétion ; de forte qu'en 
moins d'une heure de combat le Comte 
d'Eftrées fe vit maître de la Fortereffe 
de Cayenne & de tous les retranche-
mens dont les Hollandois l'avoient en-
vironnée. 

Cette action quoique de peu de durée, 
ne laiffa pas de coûter du monde aux 
deux partis. Nous n'y eûmes à la vérité 
que deux Officiers tuez fur la place , 
mais il y en eut quinze ou feize bleffez ; 

trente-
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trente-huit foldats matelots tuez & quatre-
vingt-quinze bleffez. 

Les Hollandois y perdirent quelques 
Officiers avec trentedeux foldats ; ils 
eurent trente-cinq foldats & fept ou huit 
Officiers bleffez. 

Le Gouverneur, trois Capitaines, deux 
Lieutenans , deux Capitaines de Vaif-
feaux, un Miniftre, deux Commis de la 
Compagnie , un Secrétaire, un Volon-
taire & deux cens foixante foldats demeu-
rérent prifonniers de guerre. 

Ainfi Cayenne revint au pouvoir de 
fon Souverain le 19. Décembre 1676. 
& depuis ce tems-là, elle n'a été nipri-
fe ni attaquée par les ennemis de l'Etat. 
Les Indiens ont vécu en paix avec la 
Colonie , & on a fujet de fe louer de 
leurs bonnes maniéres. On trafique chez 
eux en fureté. On les employe à diffé-
rens ouvrages pour un falaire modique, 
& ils ont la difcrétion de fe retirer plus 
avant dans les terres , à mefure que les 
habitans avancent leurs défrichemens & 
leurs habitations de leur côté dans la 
terre ferme. 

CHA-
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CHAPITRE V, 

Etat de la Colonie de Cayenne en 1726. 

Le chevalier des M. *** mouilla  dans le porc de Cayenne le 16. Août 
1725. Ce port eft naturel : il eft formé j 
par un enfoncement entre les pointes de 
Ceperou & de Mahuri du côte de l'Oueft. 
Il a affez de profondeur pour tenir à flot 
des Vaiifeaux confidérables : ils y font 
dans une fureté entiére. On peut mê-
me les échouer fur les vazes pour les 
caréner. On ne connoît point en ce 
païs ces vents furieux qui faifant le tour 
du compas avec une violence extrême, 
caufent tant de défordre aux Ifles du 
Vent : on les appelle Ouragans. On 
doit obferver dans ce port de s'afrbur-
cher Nord & Sud ; de maniére que la 
plus groffe ancre foit du coté du Sud, 
parce que le jufan & le courant des ri-
vières font fi forts de ce côté-là qu'ils 
font faire une lieue & demie par heure 
aux Bâtimens qu'ils emportent ; au lieu 
qu'une petite ancre fuffit du côté du 
Nord, parce,que les grands courans des 
riviéres qui fe jettent avec violence dans 
la mer, combattent le flot, rompent là 
force & empêchent qu'ils ne puiffent 
produire aucun mouvement violent dans 

ce 
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ce port où par conféquent les VaiiTeaux 
font dans une entière fureté. 

C'eft la riviére de Cayenne qui for-
me ce port : elle fe partage en deux 
branches dont celle qui eft du côté de 
l'Oueft conferve le nom de Cayenne s 
celle de l'Eft fe nomme la rivière de 
Mahury. 

Le mouillage des Vaiffeaux eft au 
pied du Fort, entre la pointe de Ceperou 
& celle de Mahnri. 

Le Fort à qui la Compagnie a donné 
le nom de S. Michel felon le fieur Biet, 
parce que l'on avoit pris poffeffion de 
l'Ifle le 29 Septembre , jour dédié à S. 
Michel, étoit connu auparavant fous le 
nom de Ceperou, & on l'y connoît en-
core aujourd'hui. Je marque ces deux 
noms de crainte qu'on n'en faffe deux 
au lieu d'un. Il eft fitué fur une {emi-
nence qui commande la Ville , le port 
& la rade ou plutôt l'embouchure de 
la rivière. Il eft petit & fort irrégulier. 
Il ferait meilleur & autant régulier que 
le terrain l'aurait permis, fi on en avoit 
exécuté le deffein & les projets que le 
Chevalier Renau en avoit fait en 1700. 
quand il vint vifiter toutes les Ifles par 
ordre du Roi. La hauteur fur laquelle 
il eft fitué , eft entièrement renfermée 
dans l'enceinte des fortifications qui en-
vironnent la Ville. 

Cette enceinte eft irréguliére ; elle 
eft formée du côté qui regarde l'Ifle par 

quatre 
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quatre battions & trois courtines affez 
réguliéres. Le refte de l'enceinte n'eft 
compoié que de redans avec un baftion 
irrégulier qui commande l'entrée du 
port. On a été obligé de fe conformer 
au terrain & aux rochers qui font le 
bord de la Côte. Il n'y a de foffe que 
depuis la baftion du Roi jufqu'au ba-
ftion Dauphin il eft fec. On n'a pas 
jugé qu'il fût néceffaire de faire un che-
min couvert ; parce qu'on elpére avoir 
affez de tems pour le faire , fi on étoit 
menacé de quelque attaque. Les paliffa-
des fe font aifément dans un pays qui 
eft encore prefque tout couvert d'ar-
bres. 

Cette Ville n'a que deux portes, celle 
qui donne fur la Riviére fe nomme la 
porte du port. Celle du côté de la ter-
re s'appelle la porte de Rémire. Il y a 
un pont fur le foffé ; il eft couvert d'une 
demi - lune paliffadée. 

Les rues de la ville font larges , ti-
rées au cordeau , allez propres quand il 
ne pleut pas. Elles ne font pas pavées ; 
la dépenfe ferait inutile ; parce que le 
terrain étant fablonneux , il ne faut 
qu'une heure de beau tems pour le fé-
cher. 

Les maifons des habitans vulgairement 
appellées cafes, font la plupart de char-
pente. Il y en a pourtant quelques-
unes de pierres à plufieurs étages. On 
obferve d'y faire plufieurs chambres de 
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plein pied, parce qu'on ne manque pas 
de terrain pour bâtir & que cette ma-
niére eft plus commode & de moindre 
dépenfe. On a foin que les appartemens 
foient grands pour pouvoir y être plus 
au frais. On les fait aujourd'hui bien 
plus hauts qu'on ne les faifoit autrefois, 
& on y perce les feneftres du haut en 
bas. Il eft vrai que les ameublemens n'y 
font pas des plus magnifiques. Les ha-
bitans font pourtant en état d'en avoir 
d'auffi riches qu'en France ; mais ils re-
gardent plutôt leur commodité que toute 
autre chofe. 

Toutes les dépendances d'une maifon 
comme la cuifine, l'office, les magazins 
& autres piéces néceffaires , font fépa-
rées du logement du maître, qui eft par 
ce moyen éloigné du bruit & des mau-
vaifes odeurs ordinaires à ces lieux. 

Les maifons font couvertes d'éffentes 
qu'on nomme en France bardeau , ce 
font de petites planches de bois dur qui 
ont fept à huit pouces de largeur fur dix-
huit pouces de longueur Elles ne font 
point fciées , mais feulement fendues & 
bien dolées. 

La rade eft très-faine , il n'y a que 
deux roches à éviter. Elles font très-
connues. L'une s'appelle le cheval blanc-

& l'autre la roche à fontaine. 
Ce que la rade a de mauvais, ce font 

des vers qui percent les bâtimens aux 
endroits où la poix & le gaudron laif-

fent 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 117 

fent le bois à découvert. Il eft aifé de 
fe garantir de ce mal ; il n'y a qu'à ef-
parmer les Vaiffeaux, en forte qu'il ne 
refte aucun endroit qui ne foit bien cou-
vert de gaudron , ou en nettoyant de 
tems en tems les Vaiffeaux & y donnant 
le feu; car ces animaux ne les attaquent 
que quand ils trouvent des vuides, ce 
qui n'arrive que quand ils font un long 
féjour dans cet endroit. 

Le meilleur mouillage eft au pied du 
Fort. Cet endroit eft très-bon , & les 
Vaiffeaux y font à l'abri des vents & en 
toute affurance. 

La place d'armes eft au bas du Fort, 
derriére la courtine des baftions du Roi 
& de S. Michel. L'Eglife Paroiffiale for-
me un des côtez de la place. Elle n'eft 
que de bois, mais grande, bien percée, 
fort propre & fort ornée ; fa charpante 
paffe pour un chef d'oeuvre dans le païs. 
La maifon des Jéfuites forme le côté 
gauche. Elle eft de charpente, grande, 
belle, commode & bien bâtie. L'Hôtel 
du Gouverneur qu'on appelle le Gou-
vernement , forme le côté droit. Il eft: 
de pierre, bien bâti, bien diftribué , 
grand, propre & fort gay. 

Le Collége eft à côté de la Paroiffe.. 
Les Jéfuites en ont foin. 

L'Hôpital des malades eft au pied du 
port : c'eft le troifiéme bâtiment de pierre 
qui eft dans la Ville, 

Le 
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Le magazin général eft auffi proche de 

cette place. 
Les cafernes font derriére le ba-

flion irrégulier qui fait la pointe de 
l'Ifle. 

Outre les deux baftions dont nous 
avons marqué le nom ci - devant, il y 
a le baftion Dauphin & le baftion Pont-
chartrain. C'eft fur celui-ci qu'il y a le 
plus de canons. 

Les Gouverneurs fe font fait un jar-
din hors de la Ville à la pointe du ba-
ftion de S. Michel. Ce pays eft excellent 
pour le jardinage. Le terrain, quoique 
fablonneux , ne laiffe pas d'être bon. 
Les pluyes, les rofées abondantes , la 
chaleur continuelle lui font produire 
tout ce qu'on peut délirer; c'eft ce qu'on 
appelle la Caffeterie du Roi . 

Le Chevalier des Marchais n'a pas de-
meuré affez long-tems à Cayenne, pour 
en avoir une connoiffance auffi entiére 
& auffi détaillée que celle des autres en-
droits dont j'ai parié ci-devant; de forte 
que je ferois réduit à finir ici la defcri-
ption que j'ai promife de cette Ifle , & 
de la Guyanne dont elle fait partie, fi 
M. Milhau , Chevalier de l'Ordre de S. 
Michel, Confeiller à la Sénéchauffée & 
Siége Préfidial de Montpellier, ne m'a-
voit donné les mémoires néceffaires pour 
m'acquitterde ma promeffe. C'eft donc 
à ce Magiftrat éclairé, intégre, bien in-
formé des affaires de ce païs, que le 

public 
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public a obligation de ce qu'il va en ap-
prendre. Son application aux devoirs 
de fa Charge , ne l'empêchent pas de 
cultiver les belles Lettres. Il a une con-
noiffance parfaite de la botanique, de la 
géographie , du commerce , des manu-
factures du pays. Il en connoît les inté-
rêts mieux que perfonne. On le verra 
par ce dont je vais enrichir le public fur 
les Mémoires. 

CHAPITRE VI. 

Defcription plus particuliére de l'IfIe de 
Cayenne & de la Terre ferme de Guyan-
ne , tirée des Mémoires de M. Milbau. 

L'Ifle eft éloignée de l'embourchure 
de la riviére des Amzones d'envi-

ron cent lieues au Nord. Cette riviére 
fameufe que peu d'Européens fe peuvent 
vanter d'avoir parcouruë dans toute fa 
longueur, a fa fource dans les monta-
gnes de Quito fur les frontiéres du Pe-
rou. Elle reçoit un fi grand nombre de 
rivières confidérables pendant un cours 
de plus de huit cens lieues de l'Occi-
dent à l'Orient qu'on lui connoît , que 
ce n'eft pas merveilles fi fon embouchu-
re a près de So. lieues de largeur , & fi 
la violence de fon courant fait que fes 
eaux ne fe mêlent point avec celles de 
la mer, & qu'elles çonfervent leur dou-
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ceur jufqu'à plus de vingt lieues dans 
l'Océan. 

Cette riviére fameufe eft la répara-
tion du Bréfil & de la Guyanne ; fon 
embouchure feroit comme une mer , fi 
elle n'étoit pas occupée par un grand 
nombre d'Ifles , qui font plufieurs ca-
naux entre elles , dont la nomination 
n'eft pas des plus aifée. 

Les bords feptentrionaux font couverts 
d'une infinité de beaux Arbres, entre 
lefquels il y a des forefts entiéres de ca-
caotiers , dont les fruits gros & bien 
nourris font excellens. C'eft l'Auteur de 
la nature qui les y a plantez, auffi font-
ils de toute autre grandeur & groffeur, 
que les plus beaux & les mieux cultivez 
qui foient dans toutes les Ifles. La rai-
fon en faute aux yeux. Le terrain des 
prémiers eft profond, gras, frais, il n'a 
felon les apparences jamais fervi , qu'à 
ces feuls arbres, ils y font comme dans 
leur païs natal. C'eft un revenu con-
fidérable pour ceux qui font en poffef-
fion de ce païs , parce qu'ils n'ont au-
tre travail & autre dépenfe à faire qu'à 
venir deux fois chaque année faire les 
deux récoltes de ces fruits, les faire ref-
fuer & fécher fur les lieux & trouver des 
Marchands à qui les vendre, ou des Vaif-
feaux pour les tranfporter en Europe, où 
la confommation qui s'y en fait eft fort 
avantageufe aux propriétaires des Arbres, 

& 
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& même à ceux qui vendent les fruits en 
entier ou mis en pâte. 

Il eft certain qu'il y a dans le gouver-
nement de Cayenne , ou de la Guyanne 
une infinité de grandes plaines dont les 
terres font unies, baffes, graffes , humi-
des, profondes ; en un mot , de même 
que celles qui font fur les bords de 
l'Amazone , & qui par conféquent fe-
roient auffi bonnes qu'elles, pour y cul-
tiver les cacaotiers. Le peu de ces Ar-
bres qu'on y a plantez le montrent évi-
demment : pourquoi donc nos colons 
François fe bornent-ils à la feule culture 
des cannes à lucre , au caffé & au rou-
cou ? Je fçai que le fucre eft & fera tou-
jours une bonne marchandiie, mais telle 
manufacture eft d'une grande dépenfe. 
Des petits habitans qui commencent à 
s'établir n'en font pas capables, il faut 
de grands établiffemens , des défrichés 
prodigieux, des moulins, des fucreries, 
grand nombre de chaudrons , quantité 
de beftiaux , & encore plus d'elclaves. 
Un habitant qui ne fait que commencer 
n'eft pas en état de foutenir cette dé-
penfe, au lieu que fept ou huit perfon-
nes de travail peuvent dans un an abat-
tre allez d'arbres , & faire un défriché 
capable de porter un affez grand nom-
bre d'arbres de cacaotiers pour vivre , 
& pour le mettre en état de faire de 
grandes entreprifes utiles à eux-mêmes , 
& profitables à l'Etat , qui eft le but 
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que fe doivent propofer ceux qui font à 
la tête des Colonies. 

C'eft au petit nombre d'habitans 
de Cayenne qu'on peut attribuer le 
peu d'avantage que le Royaume en 
retire. 

Mais les choies demeureront toujours 
dans cet état de médiocrité & de peti-
teffe, taudis que la Colonie de Cayenne 
fera fur le pied qu'elle eft. Car quoique 
cette Ifle n'ait que dix-fept lieues ou 
environ de circonférence , elle feroit 
fuffifante pour établir les habitans qui y 
font en trop petit nombre pour la rem-
plir , quand même la plus grande partie 
du païs ne feroit pas noyée , & jufqu'à 
préfent hors d'état d'être mife en valeur. 
Cer je n'ai garde de dire qu'il foit im-
poffible de le faire. L'exemple des Hol-
landais fi bien établis à Berbiche, à Suri-
name & en tant d'autres mauvais marais 
de cette Côte , eft une preuve qu'on 
peut deffécher les marais les plus pro-
fonds , qu'on peut faire écouler les eaux 
qui les forment, & tirer un parti avan-
tageux des lieux , que des habitans lâ-
ches , mols & pareffeux regardent com-
me impraticables. 

De forte que pour le préfent il n'y 
a de terrain cultivé que depuis la pointe 
de Mahury, jufqu'à la Ville ; ce qui fait 
un efpace d'environ cinq lieues , où cet-
te Colonie a 7 Sucreries & zo Manufa-

ctures 
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dures de Rocou. Les autres habitans 
font dans la grande terre , comme on le 
voit par la carte. 

La riviére de Cayenne qui donne le 
nom à l'Ifle dont nous parlons, vient du 
Sud Oueft. On prétend que la longueur 
de fon cours eft confidérable. Ceft aux 
Indiens qu'on doit cette découverte. 
Nos François n'ont pu jufqu'à préfent 
fe priver affez de leurs aifes pour entre-
prendre le pénible voyage qu'il faudrait 
faire pour découvrir fa fource. Elle fe 
partage en deux branches à quelques 
lieues au deffus de fon embouchure. Cel-
le de l'Oueft conferve le nom de Cayenne. 
Celle de l'Eft fe nomme Mahury, à cau-
fe d'une pointe de l'Ifle qu'on appelle 
ainfi, à qui un Officier qui y a un éta-
bliffement confidérable a donné ce nom, 
ou qui a pris celui que cette pointe por-
toit dès le tems de la Compagnie de 

L'Ifle de Cayenne a la mer au Nord, 
la terre ferme au Sud , les pointes de 
Mahury & de Remire à l'Eft , la pointe 
de Ceperou où eft le Fort & l'embou-
chure de la rivière de Cayenne à 
l'Oueft. 

On ne compte dans cette Colonie 
que cent vingt-cinq à cent trente fa-
milles bien moins nombreufes que celles 
de la Martinique qui fourmillent d'en-
fans. On a eu des peines infinies à en éle-
ver dans Cayenne, même depuis la paix 
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Qualité de 
l'air. 

profonde dont cette Ifle jouït depuis 
qu'elle efl: revenuë à fon legitime Souve-
rain en 1676. On dit qu'on commence 
à les élever avec moins de difficulté, & 
que cela fait efpérer que la Colonie s'aug-
mentera. 

Si on n'étoit pas revenu de l'erreur où 
l'on a été pendant tant de fiécles , que 
la Zone torride étoit inhabitable , & fur-
tout les contrées qui étoient fous la Li-
gne ou qui en étoient fort proches, com-
me efl: l'Ifle dont nous parlons ; on re-
jetterait fur fa fituation le petit nombre 
de peuple qu'on y voit 5 mais il y a 
long-tems qu'on s'eft défait de ces pré-
jugez. Si la chaleur eft extrême dans 
quelques endroits fituez entre les deux 
Tropiques au voifinage de la Ligne , il 
faut en chercher d'autres caufes que leur 
fituation. On doit dire à l'égard de 
Cayenne, qu'il n'y a guére de païs au 
monde plus tempéré. Les raifons s'en 
préfentent d'abord à l'efprit. Les jours 
y font toujours égaux aux nuits ; de 
maniére que fi la préfence du Soleil fur 
l'horifon produit une chaleur violence 
qui échauffe extrêmement la terre , l'ab-
fence de cet Aftre caché fous l'horifon 
donne à la terre le tems néceffaire pour 
fe rafraîchir par la ceffation du mouve-
ment que les rayons brulans du Soleil y 
ont caufé. 

Ajoutez à cela que le Soleil attire une 
quantité prodigieufe de vapeurs des ri-

vières 
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viéres & des marais qui occupent une 
partie du terrain, & que ces vapeurs 
retombant ou en pluyes ou en rofées, 
rafraîchiffent la terre en l'humectant ; 
car ni les rofées ni les pluyes n'excitent 
jamais de mouvement de nature à pro-
duire la chaleur. 

Ajoutez encore à ces deux raifons , 
qu'il s'éleve tous les jours , fans jamais 
y manquer , un vent d'Eft extrêmement 
frais, qui dure fans difcontinuation de-
puis huit heures du matin jufqu'à cinq 
heures du foir. 

En faut-il davantage pour tempérer 
les ardeurs du Sofeil , & pour rendre 
cette Ifle la plus tempérée & la plus a-
gréable qui foit au monde ? Il n'y a qu'à 
fe mettre à l'ombre , ou à s'expoier au-
vent pour jouir-d'une fraîcheur agréa-
ble. 

 Les plus fortes chaleurs commencent 
ordinairement à la fin du mois de Juin 
& durent jufqu'à la fin de Novembre , 
parce que cette faifon eft féche ; il n'y 
pleut point, ou très-rarement, au lieu 
que depuis le mois de Décembre , juf-
qu'à la fin de Juin, les pluyes étant plus 
fréquentes, la chaleur du Soleil eft plus 
tempérée. On remarque une ceffation 
de groffes pluyes pendant le mois de Mars, 
environ vers l'Equinoxe, & on remarque 
auffi-tôt une augmentation de chaleur 
qui a fait donner à ce tems le nom de 
petit Efté. Mais quoiqu'il en foit, l'é-
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galité des jours & des nuits, & le vent 
d'Eft qui ne manque jamais de le faire 
fentir à fes heures réglées , tempére tel-
lement la chaleur , que l'air y eft parfai-
tement bon, & que l'on efl exempt dans 
cette Ifle de quantité de maladies qui ré-
gnent dans celles du Vent, & qui y font 
de grands ravages. 

Je ne prétends pas affurer qu'il n'y ait 
aucunes maladies dans ce païs ; elles font 
des fuites inévitables du péché originel ; 
je ne prétends autre chofe , fmon qu'el-
les y font bien moins fréquentes & 
moins dangéreufes que dans une infini-
té d'autres endroits, fur tout pour ceux 
qui vivent fobrement, qui ne fe laiffent 
point entraîner aux plaifirs de la bonne 
chére & autres, qui mangent des fruits 
avec fageffe , & qui ne s'outrent pas 
dans le travail. Car fi les maladies font 
pour quelques . uns , c'eft affurément 
pour les indifcrets plus que pour tous 
autres. 

On n'a pas Iaiffé de décrier cette Ifle 
& de la faire paffer pour un païs des 
plus mal fains. Il eft vrai qu'on a eu 
bien de la peine dans les commence-
mens à y élever des enfans ; mais on a 
vu la même chofe à S. Domingue , à 
la Martinique & dans les autres Ifles 
du Vent , fans que cela ait empêché 
bien des François d'y aller établir leur 
demeure. Cet inconvenient ne venoit 
point de l'air , mais des exhalations que 
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les terres nouvellement découvertes ne 
manquent pas de produire. La chaleur 
corrompt ces exhaiaifons & les rend pu-
trides ; l'air que l'on refpire en efl: in-
fecte ; en faut-il davantage pour caufer 
des maladies , fur-tout aux enfans dont 
la délicateffe les en rend bien plus fuf-
eeptibles que les gens plus âgez dont le 
tempéramment eft déjà formé , plus 
fort & plus capable d'y réfifter. Auffi 
voit-on que depuis que ces terres ont 
été découvertes , te caufe des maladies 
a ceffé, & on y élevé les enfans avec 
une facilité qu'on ne trouve guére en 
aucun lieu du monde. Cette vérité fe 
prouve par le nombre prodigieux d'en-
fans dont tous ces païs font couverts 
Ils y viennent à merveilles, ils y croît 
fent, ils marchent avant le tems qu'on 
ceffe d'emmailloter ceux d'Europe. Ils 
font grands , bien faits, il eft inouï d'en 
voir de boffus , de boiteux , ils font 
forts & d'une fanté robufte & vigou-
reufe. 

Il y a cependant des maladies, & les 
Européens que le commerce y attire y font 
plus fujets que les autres. D'où viennent 
elles ? de leur intempérance. 

Les Officiers des Vaiiîeaux & les per-
fonnes de quelque diftinction font af-
furez d'être bien venus chez les habi-
tans qui ont tous des tables abondantes 
& délicates, & qui fe font un plaifîr de 
régaler de leur mieux , & même avec 
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profufion ceux qui les viennent voir. 
A de longs dînez fuccédent des foupez 
encore plus longs, la diverfité des mets 
& leur nouveauté excite l'appétit. On 
boit largement des vins de toute efpéce 
& des liqueurs ; on s'échauffe , on veut 
fouir de la fraîcheur de la nuit, on fe 
couche fans fe couvrir l'eftomach fur-
ehargé de viandes & dé liqueurs qu'il ne 
ne peut digérer : il faut tomber malade. 
N'eft-ce pas une injuftice criante d'accu-
fer l'air & le païs d'une faute dont on 
eft feul coupable. 

Les matelots font plus fujets que les 
autres à tomber malades. Ils font moins 
raifonnables & ne gardent aucune me-
fure dans ce qui flatte leurs fens. Les 
équipages font compofez pour l'ordinai-
re de matelots des ports que nous a-
vons fur l'Océan , & de ceux qui vien-
nent de la Méditerranée. On appelle les 
prémiers Ponentois & les féconds Le-
vantins. Un Capitaine fort fage & fort 
habile m'a affuré que fans fçavoir leur 
païs , il étoit aifé de le deviner , qu'il 
ne falloit pour cela qu'obferver où ils 
vont quand ils débarquent. Ceux que 
l'on voit courir au cabaret font à coup 
fur Ponentois. Les Levantins au con-
traire font plus fobres , mais ils ont un 
autre deffaut , ils cherchent des lieux 
que je n'ôferois nommer ; quand ils n'y 
auroit que ces deux chofes , elles fuf-
fifent pour les faire tomber dangéreu-

lement 
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fement malades ; mais elles ne font pas 
feules. Ces gens font obligez d'aller d'ha-
bitation en habitation chercher les lu-
cres & autres marchandifes dont leurs 
Vaiiîeaux doivent être chargez. Ces 
voyages fe font pendant le jour & dans 
la plus grande ardeur du Soleil , il faut 
qu'ils ayent toujours la rame à la main , 
exercice violent qui tout feul fuffiroit 
pour les échauffer outre mefure. Dès 
qu'ils mettent à terre ils boivent avec 
avidité & fans difcrétion de l'eau froide, 
& enfuite du jus de canne, ils y joignent 
des oranges , des citrons , des pom-
mes d'Acajou ; ces fruits font froids 
d'eux-mêmes , le plus fou-vent ils les 
mangent encore verds, dans cet état ils 
font encore plus propres à nuire à leur 
fanté ; auffi contractent-ils des fiévres 
violentes , des coliques furieufes & des 
diffenteries dont on a bien de la peine à 
les tirer. 

C'eft alors qu'ils maudiffent le païs 
& qu'au lieu de s'en prendre à leur in-
tempérance & à leur indifcrétion, ils en 
acculent le païs, quoiqu'il n'y ait aucune 
part : car il eft de lui-même très-fain 
pour les gens fages, il eft beau par lui-
même , on y trouve abondamment tout 
ce qui peut flater les fens ; la nature 
femble s'épuifer en produifant chaque 
jour quelque chofe de nouveau; mais il 
faut en ufer fobrement comme par tout 
ailleurs. 

F 5 On 
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On doit réduire les incommoditez de 

ce pais aux grandes pluyes qui y tombent 
pendant quelques mois de l'année, à la 
chaleur violente qu'on y reffent pendant 
une bonne partie du jour, & à quelques 
infectes qui s'y rencontrent. 

L'Europe n'eft-elle pas fujette aux 
pluyes ? Elles y font quelquefois fi ex-
ceffives qu'elles ruinent les maifons , & 
qu'on eft obligé d'avoir recours au Ciel 
pour les faire ceffer. Mais outre les pluyes, 
quels defordres ne caufent pas les nei-
ges, les grêles, les gelées? Ces accidens 
que l'on craint tous les ans & qui rui-
nent les vignes,. les arbres & les grains* 
ont-ils fait dire que l'Europe foit un 
mauvais païs ? Les peuples des autres 
parties du monde y viennent, y vivent' 
& s'en louent. 

La chaleur , dit-on , eft exceffive à 
Cayenne. Tous les pais fituez entre les* 
deux Tropiques font auffi chauds. L'Eu-
rope même, ce pa'is fi tempéré a des par-
ties où la chaleur eft plus difficile à fup-
porter, & a cette incommodité que les 
nuits font auffi chaudes que les jours , 
au lieu qu'à Cayenne & dans les autres 
païs du même climat, on jouït d'une 
fraîcheur agréable pendant la nuit, & 
que le jour même on n'eft point incom-
modé de la chaleur, dès qu'on peut être 
à l'ombre, ou expofé au vent. Les vents 
frais ne manquent jamais à Cayenne , 
ils fe levent vers les huit heures du ma-

tin 
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tin & foufflent agréablement jufqu.es vers 
les cinq heures après midi ; a-t-on ce 
foulagement en Europe ? 

Mais il y a des coufins, des macks , 
des maringoins , des mouftiques , des 
chiques, des ferpens venimeux. 

On trouve ces quatre prémiéres ef-
péces d'infectes dans l'Europe , dans l'A-
ile & dans l'Afrique , fans qu'on fe foit 
encore avifé de leur abandonner les lieux 
où elles fe trouvent. On les chaffe, on 
s'en débaraffe le mieux que l'on peut,le 
mal n'eft pas fans reméde, on fait de mê-
me à Cayenne. 

Les chiques font incommodes & quel-
quefois dangéreufes ; mais elles n'atta-
quent que les pareffeux , les gens mal-
propres & ceux qui vont pieds nuds , 
comme les Négres & les Indiens : d'ail-
leurs le reméde eft facile. On peut voir 
ce que j'ai dit là-deffus dans mon voya-
ge des Ifles de l'Amérique. 

J'avoue' qu'il y a des ferpens veni-
meux , & que les ferpens à fonnette font 
très-dangéreux. Le poifon qu'ils re-
pandent dans la playe qu'il font, eft vif, 
il caufe des accidens , & la mort fi on 
n'eft pas fecouru promptement. Il y en 
a de cette efpéce dans bien d'autres en-
droits de l'Amérique. Mais le mal n'eft 
pas fans reméde. Les indiens de l'iftme 
de Darien le montrérent à une troupe de 
Flibuftiers qui paffoient par leur pays 
pour aller à la mer du Sud. Ce reméde 
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qui n'eft qu'une amande renferme dans 
une efpece de noix , à qui on a donné 
le nom de noix de ferpent, eft très com-
mun dans ce pays là, l'arbre y vient na-
turellemet , peut-être s'en trouve - il à 
Cayenne fans qu'on les connoiffe. Il y 
en a à la Martinique. Il fait fur les vi-
péres le même effet que fur les ferpens 
à fonnette. Il eft facile d'avoir de ces 
noix & de les planter; J'en ai parlé dans 
mon voyage des Ifles. Mais quand ce re-
méde manqueroit , le Pere Lombard 
Jéfuite, cet Apôtre célébre de la Guian-
ne nous a donné dans fa lettre une mé-
thode aifée pour guérir ce mal , nous 
la rapporterons dans la fuite de cette re-
lation. 

D'ailleurs il ne faut pas s'imaginer 
que le pays foit pavé de ces méchantes 
bêtes. Ceux qui ont crié le plus fort, 
n'en ont peut-être jamais vu. Je fais des 
gens établis à Cayenne depuis plufieurs 
anne'es, qui ont couru les bois & qui 
n'en ont jamais vu qu'un ou deux. Ces 
animal a à l'extrémité de fa queue cer-
taines pellicules fiches divifées par des 
nœuds qui font du bruit quand il fe re-
mué, & qui le découvrent d'affez loin 
pour qu'on s'en garde. Il eft très-facile 
à tuer. 

On prétend avoir trouvé un préfer-
vatif contre fa piqueure. C'eft un fecret 
qu'il n'eft pas facile de tirer de la bou-
che des Négres qui probablement l'ont 

trou.-
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trouvé, & qui peut-être s'en fervent en 
leur païs. On appelle cela fe faire pi-
quer du ferpent. Un Capitaine de mi-
lice nommé Kerchove a tiré ce fecret 
d'un de fes Négres, & rend volontiers ce 
bon office à ceux que la peur de ce fer-
pent oblige de s'adreffer à lui. Je ne fais» 
s'il n'y a point dans cette opération quel-
que chofe de furnaturel , mais bien des 
gens n'y ajoûtent pas foi. Je croirois vo-
lontiers qu'il en eft de ce reméde, com-
me de celui que l'on fait aux enfans pour 
les guérir de la peur , qui confifte à les 
faire monter fur un Ours. 

Les matelots ne font pas les feuls 
qui contractent des maladies à Cayenne, 
Il faut en demeurer d'accord. Il y a des 
Officiers & des marchands à qui cela 
arrive, parce qu'ils ne font pas plus fêl-
ges qu'eux. Après de grands repas où 
ils fe font beaucoup échauffez , i!s s'en 
trouve d'affez imprudens pour le cou-
cher à l'air fur l'herbe, s'y endormir &, 
y paffer quelquefois les nuits entiéres. 
Dans cet état où l'air frais, la rofée & 
les exhalations de la terre les ont furpris, 
que peut il leur arriver de moins que dès-
coliques , des fiévres aiguës & des dif-
fenteries ? Eft-ce le païs, ou leur intem-
pérance & leur imprudence qui en font-
caufe ? 

Le mois de Novembre eft le plus dan-
géreux de toute l'année. C'eft le tems 
qu'on met le feu aux nouveaux abbatis 
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Les terres échauffées produifent alors 
des exhalaifons épaiffes qui corrompent 
l'air, on le refpire & on gagne des fié-
vres violentes , mais qui n'ont pour 
l'ordinaire aucune fuite fàcheufe , une 
faignée & une purgation les emportent 
fans retour. ■ 

Les fiévres continuës & intermittan-
tes y font fàcheufes quand on l'es négli-
ge, & qu'on n'y apporte pas un prompt 
reméde. Les habitans font dans l'habi-
tude de n'en prendre qu'à l'extrémité. 
Font-ils bien , font-ils mal ? Leurs fen-
timens font partagez. Il ne me convient 
pas de décider. 

On dit que depuis que le Quinquina 
s'eft introduit dans le païs, on en a vu 
des effets merveilleux , & qu'il eft rare 
qu'il manque de détruire la caufe de ces 
fiévres : c'eft tout ce qu'on peut exiger 
de ce reméde. Il faifoit autrefois la mê-
me chofe à Paris , la Faculté l'a trouvé 
mauvais, elle a voulu l'habiller à fa ma-
nière. Le reméde ne l'a pas trouvé bon, 
il veut être donné feul, & ne point par-
tage»; fa gloire avec d'autres drogues , 
& voilà pourquoi il opére à préfent d'u-
ne manière fi fujette à caution. 

M. le Chevalier de Milhau, d'ailleurs 
homme fi fage , fe plaint amèrement de 
ce qu'il n'y a point de Médecin à Cayen-
ne, & de ce que le Chirurgien Major 
de la garnifon eft le feul Efculape à qui 
les malades font obligez de fe livrer. 

Quand 
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Quand il a feigne & purgé , il eft au 
bout de fon latin. Mais les Médecins en 
font-ils davantage ? L'expérience a ap-
pris que les faignées du pied font ordi-
nairement fouveraines. Voilà en peu de 
mots une Médecine complette. 

Riviéres les plus confidérables du Couver-
nement de Cayenne. 

Sans préjudice du droit inccnteftable 
que nous avons fur la riviére des Ama-
zones , que nous ferons valoir quand il 
plaira au Roi ; je ne parlerai ici que des 
riviéres qui font à l'Oueft du Cap de Nord. 

La premiére & qui en eft la plus voi-
fine, fe nomme la riviére de Maniacaré 
ou du Cap. Son embouchure eft affez 
grande: ou y trouve deux braffes d'eau 
de mer, & environ trois, quand la mer 
eft haute. 

La feconde eft Cachipour dont les 
bords font habitez par les Indiens appel-
les Mayots. Ce païs eft prefque toujours 
fous l'eau, plus ou moins, felon que les 
pluyes font déborder les riviéres, ou que 
le flot eft plus ou moins violent : car 
quand il eft plus fort qu'à l'ordinaire, 
il repouffe plus violemment le courant 
des riviéres , & fait que leurs eaux fe 
gonflent & fe répandent d'avantage fur 
les terres qui font fur leurs bords, & 
font des marécages qui ont paru im-
particables à ceux qui ont tenté de re-

con-
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connoître ce païs ; mais qui s'étant re-
butez trop tôt , n'ont pas pénétré affez 
avant pour découvrir ce qui eft au des-
fus des embouchures , à dix ou douze 
lieues, où il y a lieu de croire qu'ils 
auroient trouvé des terres habitables ; 
puifque l'on fait très-certainement 
qu'elles font habitées par des Indiens 
qui compofent plufienrs nations confi-
dérables , qui y trouvent de quoi fub-
fifter , & qui viennent trafiquer quel-
que fois à la riviére d'Oyapok. Or fi 
ce pa'ïs étoit inondé jufques bien avant 
dans les terres, c'eft - à · dire, plus haut 
que les dix ou douze lieues que nos A-
vanturiers ont parcouruës, il eft certain 
qu'il feroit inhabitable , à moins que les 
habitans qu'on fait y être ne vecuffent 
fur des arbres , comme on en a trouvé 
dans plufieurs endroits de la côte de l'A-
mérique ; mais s'ils vivoient fur des ar-
bres on en auroit trouvé vers les embou-
chures de ces riviéres , & comme on n'y 
en a point trouvé, il faut conclure qu'il 
n'y en a point , & que par conféquent 
l'es peuples qu'on fait très-certaine-
ment être aux environs de ces trois ri-
viéres , vivent dans un terrain fec & ca-
pable de produire les chofes néceffaires 
à la vie. 

D'ailleurs tout ce païs jufqu'aux bords 
de la Mer, eft couvert d'arbres grands 
& puiffans. Il eft vrai que les bords de 
la Mer & l'entrée des riviéres ne pro-

dui-
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duifent que des mangles ou paletuviers 
qui fe plaifent dans l'eau douce ou fa-
lée : ils viennent également bien dans 
l'une ou dans l'autre, & les racines en 
arcades de ceux qui font aux bords de 
la mer font chargées d'huitres qui s'y 
attachent, qui y croffent & qui y grof-
fiffent affez confidérablement , comme 
l'ont rémarqué' nos' Avanturiers. L'at-
tention que doivent avoir ceux qui cueuil-
lent ces huitres, eft de ne les prendre 
que quand elles ont été mouillées par 
le flot: elles ont alors le dégré de faleu-
re qui leur eft nécelTàire 3 au lieu que 
quand elles ne font abbreuvées que de 
l'eau des riviéres qui eft feulement fau-
mâtre , elles n'ont qu'une eau douceâ-
tre qui les rend dégoutantes & peut être 
malfaines. 

Les arbres qui font au delà des Man-
gles font des différentes efpéces que le 
climat produit dans les terres les plus 
féches: autre conjecture pour nous don-
ner lieu de croire que les terres qui font 
au deffus de ces lieux inondez, fon bon-
nes, franches, profondes, & capables de 
produire tout ce qui eft neceffàire à ceux 
qui les habitent, ou qui auraient affez de 
courage pour s'y aller établir. 

La riviére de Couripy eft la prémiére 
après le Cap d'Orange. Elle eft confi-
dérable , l'on embouchure eft large & 
profonde ; mais elle eft barrée par un 
banc de fable fixe , fur lequel il n'y a 

que 
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Riviere 
d'Oyapok. 

Utilité 
d'une Co-

lonie à 
Oyapok. 

que deux braffes d'eau. Il eft vrai que 
ce banc laiffe une paffée affez profonde 
du côté de l'Eft. Les Côtes de cette ri-
viére font élevées. Elle en reçoit plu-
fieurs autres qui la groffiflent beaucoup. 
Des barques l'ont montée jufqu'à plus 
de vingt lieues de fon embouchure, & 
comme elles en font demeuré là , on 
n'en peut pas dire davantage. Le païs 
eft beau ; il eft élevé. Il y a des colli-
nes chargées de grands & gros arbres 
qui marquent la profondeur & la bonté du 
terrain , fur lequel on pourroit faire des 
établiffemens de longue durée. 

Outre ces quatre riviéres principales , 
on en trouve nombre d'autres qu'on ne 
connoit point : ainfi on ne peut pas affurer 
qu'elles ont des fourcesparticulières, ou 
qu'elles ne font que des branches de ces 
quatre , par lefquelles le fuperflu de ces 
eaux s'écoule à la mer. 

A quelque lieues à l'Oueft de celle 
de Couripy on trouve la grande riviére 
d'Oyapok. Elle mérite ce titre avec 
juftice , fon embouchure eft large & 

Profonde : on y trouve jufqu'à quatre 
raffes d'eau , & quand on eft par le 

travers du fort François , qui eft avan-
tageufement fîtué fur la côte Occiden-
tale , on trouve jufqu'à cinq braffes de 
profondeur & plus d'une lieue de large. 
Le terrain des deux côtés eft admirable, 
il eft gras fans être aquatique, il eft pro-
fond, franc, inépuifable. C'eft là le véri-

table 
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table endroit pour établir une puiffante 
Colonie qui effacerait bientôt toutes cel-
les que nous avons dans les deux Amé-
riques. Les abbatis & les défrichemens 
une fois faits durent toujours ; au lieu 
qu'à Cayenne & aux environs il faut 
recommencer au moins tous les cinq 
ans. Les cannes à lucre y croiffent na-
turellement. Les cacaotiers qu'on trou-
ve en très grand nombre dans une in-
finité d'endroits, prouvent que ces ar-
bres font du cru de l'Amérique, com-
me les Chênes font en France. Je crois 
avoir déjà remarqué qu'on trouve des 
forêts entiéres de cacaotiers aux environs 
de la riviére des Amazones : & c'eft en 
Partie pour cela, que ceux qui en font en 
poffeffion les confervent avec foin ; & ils 
ont raifon. Il n'y a point de revenu plus 
sûr & plus aifé que celui qui ne demande 
point d'entretien & de dépenfe , comme 
eft celui de ces arbres, quelque quantité 
qu'on en puiffe cultiver , on fera tou-
jours fur d'en retirer un profit confidé-
rable. 

Les Indiens qui ont remonté cette 
riviére affurent qu'ils y ont navigé plu-
fieurs jours , & même deux lunes en-
tiéres , c'eft à dire foixante jours, fans 
avoir pu approcher de fa fource. Quand 
nous ne mettrions leurs journées qu'à 
cinq lieues l'une portant l'autre, ce fe-
roit toujours un cours de trois cens 
ieues. Ils n'y ont remarqué aucun fault 

confi-
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confidérable pendant une fi longue na-
vigation : ils y ont trouvé au moins 
deux braffes d'eau. En voilà plus qu'il 
n'en faut pour des barques de cinquan-
te tonneaux , puifqu'il ne faut que 
fept à huit pieds d'eau à ces fortes de 
bârimens. Quels établiffemens ne pour-
roit - on pas faire fur les bords de cette 
riviére ? Quelle commodité pour le 
déchargement des marchandifes & pour 
le chargement des denrées du cru du 
païs ? Qu'elle quantité de bois n'en tire-
ront on pas? Combien de fucre, de ca-
cao, d'indigo , de tabac, de rocou, de 
bois marbré , d'ébêne , de racines & 
de plantes précieufes , de baulmes de 
différentes efpéces ? Quelque grandes 
efpérances qu'on puiife recevoir de ces 
établiffemens, ontpeut affurer fans crainte 
de fe tromper , qu'ils furpafseront infi-
niment tout ce qu'ils préfentent d'abord à 
l'efprit 

Mais où prendre des gens pour faire 
ces établiffemens? La Colonie de Cayen-
ne eft fi peu nombreufe , comme nous 
l'avons marqué ci deffus, que ce feroit 
la détruire entiérement que d'en tirer 
quelque nombre de famille. Fera-t-on 
venir des gens de France ? Si on en prend 
dans les Hôpitaux qui regorgent de 
monde , ces fortes de gens ne font point 
propres au travail , ils font accoutumez 
à gueuler , le travail leur eft infuppor-
table , ils n'y connoiffent rien. D'ail-

leurs 
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leurs , le changement de climat & de 
nourriture les fera tomber dans des ma-
ladies qui les enleveront par centaine. Ce 
feroit encore pis, fi on les, droit des galé-
res : l'experience qu'on en a faite aux 
Ifles du Vent plus d'une fois, a fait voir 
ce qu'on doit attendre de ces fortes de 
gens. Ils ne font bons en fortant de là 
que pour aller à la potence, & point du 
tour pour le travail. Il faut des habîtans 
qui le fçachent, & qui y foient accoutu-
més. Où en trouvera-t-on donc, à la 
Martinique ? Cette Ifle eft trop remplie 
de peuples, ils fe mangeront bien-tôt les 
uns les autres. Les fonds y font à un 
prix exhorbitant, parce qu'il n'y a pas af-
fez de terres pour les occuper & pour 
les nourrir. 

D'aileurs les petits habîtans de la 
Martinique qui n'avoient d'autre occu-
pation & d'autre refource que la culture 
des 'Cacaotiers , font prefque tous entié-
rement ruinez , depuis que ces arbres 
font péris par des avant-coureurs du 
tremblement de terre qui s'eft fait fentir 
fi violemment dans cette Ifle les années 
paffées. 

Ces arbres font extrêmement délicats. 
Ils veulent des terres abfolument vierges ; 
quelque peu de choie qu'une terre ait 
porté elle eft abfolument inhabile à por-
ter des Cacaotiers. Leurs racines & leurs 
chevelures qui les environnent font fi 
tendres qu'elles fe replient fur elles mê-

mes, 
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mes, fans percer plus avant elles fe fé-
chent, & l'arbre meurt & ne croît point 
du tour. 

Les habîtans de la Martinique entendent 
ce travail à merveilles, & feraient dans le 
gouvernement de Cayenne autant & 
même plus de Cacao que l'Europe en-
tiére n'en pourra confumer. Il ne faut 
pourrant rien craindre. Tout ce qui fe 
confume par la bouche , trouve tou-
jours des débouchez & rend toujours du 
profit. 

On peut affurer fans crainte, de fe trom-
per , que les habitans de la Martinique 
prendront avec plaifir le parti de fe reti-
rer à Cayenne, pour peu qu'on leur fa-
cilite le tranfport de leurs effets & de 
leurs efclaves, & qu'on les aide d'avoir 
le commencement de leurs nouveaux e-
tabliffemens, 

On peut tirer de la Martinique feule 
deux cens familles fans qu'il y paroiffe. 
Le prix de leurs habitations qu'ils ven-
droient en les quittant , ferviroit à ache-
ter des efcaves , dont le travail conduit 
par ces habîtans habiles aurait bien-tôt 
défriché ces terres, qui n'attendent que 
des ouvriers pour les cultiver, & pour 
produire les tréfors qui font cachez dans 
leur fein. 

Il eft aifé à l'Auteur de cette relation 
de donner des mémoires amples & dé-
taillez, qui mettront ce projet dans tout 
fon. jour. 

PRO-
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PROJET 

D'un Etabliffement à la Riviére 
d'Oyapok aux environs du 

Fort-Louis, 

Qui a été élevé en 1726. 

L eft néceffaire , pour commencer cet 
établiffement d'une maniére folide , de 

commencer par un abatis de mille pas en 
quarré , c'eft à dire, de 500. toifes, le 
pas étant de trois pieds. 

Cet abatis doit être le long de la rivié-
re en chaffant dans les terres. On doit 
le planter de vivres, c'eft à-dire, de ma-
nioc ; de mahis,de pois,de patates, d'i-
gnames , de bananiers & de figuiers. Il 
doit être fait & planté avant que d'y 
tranfporter les habitans dont la Colonie 
nouvelle doit être compofée. Il fervira 
à la nourriture des foldats de la garnifon 
qu'on établira dans le Fort & en partie à 
celle des nouveaux habitans à qui on don-
nera gratis & fans frais les bois de manioc 
& autres plantes néceffaires,pour mettre 
dans les défrichez qu'ils feront pour com-
mencer leurs habitations. 

Comme le petit nombre des foldats qui 
compoferont la garnifon ne feroit pas 

fuffi-
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fuffifant pour faire ce premier défriche-
ment & pour garder le Fort, on enverra 
des Francois habiles , fages & connoif-
fant le païs chez les Indiens du voifinage, 
& même chez ceux qui font plus éloignez 

dans les terres , & on les engagera à 
entreprendre ce travail en les payant. Car 
de vouloir les faire travailler d'une autre 
maniére , il n'y faut pas pen fer, encore 
moins de les vouloir contraindre. La 
moindre violence , les moindres mena-
ces le feraient fuir, les éloigneroient de 
nous,.& ils deviendraient autant nos en-
nemis qu'ils font à préfent nos amis. Au 
refte H ne faut pas que le nom de paye-
ment épouvante ; la journée d'un Indien 
vaut un couteau , un paquet de raffade, 
ou autre femblable bagatelle de peu de 
valeur. 

Il eft a propos d'en avoir de toutes les 
nations chez qui nos traiteurs ou mar-
chands François ambulans ont porté leur 
commerce , afin de leur faire connoître 
qu'on les eftime tous également: car il 
faut éviter de leur donner de fujets de ja-
loufie ; ils n'y font que trop portez d'eux 
mêmes. 

Il faut pour les porter à entreprendre 
ce travail engager les chefs de ces nations 
à venir au Fort concerter toutes chofes 
avec le Gouverneur. 

Cet Officier doit les bien recevoir , 
les traiter , leur faire quelques petits 
préfens , leur montrer que l'établiffe-

ment 
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meut qu'on projette leur fera d'une 
grande utilité, qu'ils y trouveront tou-
tes les marchandifes d'Europe dont ils 
auront befoin, & un débouchement tou-
jours ouvert pour les leurs: il doit con-
venir avec eux du nombre d'hommes 
que chacun d'eux lui fournira & de leurs 
falaires , & concerter de même le tems 
qu'on mettra la main à l'œuvre , afin 
que le terrain foit prêt dans la faifon 
propre pour recevoir ce qu'on y veut 
mettre. 

On croit qu'il fuffira d'avoir douze 
Palicours, autant de Maourious, autant 
de Karanes , huit Marones & fix To-
koianos , & un nombre fuffifant de chai-
fours & de pêcheurs Indiens pour nour-
rir ces cinquante ouvriers , afin qu'ils 
ne foient point détournez de leur tra-
vail. 

Ces fortes de gens entendent à mer-
veilles à faire des défrichemens, mais il 
faut les laffer faire , ils n'aiment point 
à être contredits. Un commandement 
rude & trop abfolu n'eft point de leur 
goût. 

Quoique ce nombre paroiffe petit, il 
fuffit pour ce qu'on propofe. S'ils étoi-
ent davantage, ils fe nuiroient les uns aux 
autres , la dépenfe en deviendrait plus 
confidérable & le travail n'en irait pas 
mieux. 

Il faudra avoir foin de faire faire de 
grandes cafes pour loger les nouveaux 

Tome III. G habi-



146 VOYAGES 

habitans à mefure qu'ils arriveront, en 
attendant qu'ils en ayent fait fur les em-
placemens qu'on leur aura marqué. Il 
ne faut pour cela d'autres ouvriers que 
les mêmes Indiens , ils connoiffent les 
bois qui y font propres, & les fçavent 
mettre en œuvre mieux que perlbnne. 
Ils font en même tems architectes, char-
pentiers , couvreurs & furtout ouvriers 
très-diligens. 

Toutes chofes étant préparées & les 
vivres prêts à être receuillis, on pour-
ra faire venir les nouveaux colons, leur 
donner les cafes dont ils auront befoin & 
les vivres néceffaires pour eux & leurs 
gens , & fans retardement & fans frais 
leur partager les terres des environs, les 
en mettre en poffeffion & les exciter à les 
défricher. Sur cet article il n'eft pas be-
foin de leur donner des leçons. Les vieux 
habitans font en état d'en donner aux au-
tres , & leur intérêt les aiguillonnera af-
fez pour leur faire mettre la main à l'œu-
vre & pouffer leur travail avec toute la 
diligence poffible. 

Un eft fur qu'en moins de dix-huit mois 
ils recueilleront des vivres , & des mar-
chandifes en moins de trois ans. 

Outre les efclaves qu'ils auront ame-
nez avec eux,' ils pourront louer des In-
diens ; pourvu qu'ils les traitent avec dou-
ceur , & qu'ils leur payent ce dont ils 
feront convenus avec eux , ils en trou-
veront tant qu'ils en voudront & fe met-

tront 
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tronc en état en peu de tems de fe paffer 
de leur fecours. 

Le défriché de mille pas en quarré , 
pourra alors être changé en tout ou en 
partie en une vafte favanne ou prairie 
pour élever des animaux domeftiques, 
pour l'ufage de la garnifon ; & pour en 
échanger contre d'autres vivres avec ceux 
qui le trouveront en état de faire ces é-
changes. 

Dans la fuite on prendra de ce terrain 
ce qu'on jugera néceffaire , pour augmen-
ter la fortrelfe & pour bâtir un Bourg & 
peut-être une Ville , où. les marchands 
s'établiront , qui fera le centre du com-
merce de la nouvelle colonie. Com-
merce d'autant plus aifé, que les vaif-
feaux pourront mouiller devant le Bourg, 
s'y charger, s'y décharger, & envoyer 
leurs barques &. leurs chaloupes au haut 
de la grande riviére & dans celles qui s'y 
jettent. 

Ce fera un moyen de découvrir les na-
tions les plus éloignées de la mer, & de 
trouver les richeffes qui jufqu'à préfent 
ont été inconnues & enfévelies dans les 
entrailles de la terre. 

Mais le choix des colons & leur éta-
bliffement dans ce nouveau païs ne fuf-
fit pas , il faut que le Gouverneur de 
cette colonie naiffante ait bien des qua* 
litez affez difficiles à rencontrer dans 
un même Sujet. Il faut qu'il foit ferme 
fans être opiniâtre , qu'il foit vif & vi-

G 2 gilant 
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gilant fans être emporté , qu'il foit at-
table fans être trop populaire, qu'il ai-
me la juftice , la paix, le bon ordre , 
qu'il foit désinterreffé , libéral , qu'il 
regarde ces colons comme fes enfans , 
qu'il les foutienne , qu'il les aide dans 
leurs affaires , qu'il foit expéditif & que 
l'intérêt du Roi à part, il n'ait des yeux, 
des oreilles & des mains que pour la co-
lonie. 

Les traiteurs ou marchands qui por-
tent des marchandifes chez des Indiens 
font néceffaires , foit pour découvrir le 
païs, foit pour procurer l'avantage de 
la colonie & l'élever avant toutes cho-
fes. Mais il faut prendre garde que leur 
intérêt qu'ils ont tout feul en vue ne 
les porte pas à tromper les Indiens ou 
à les maltraiter. Ces peuples font pour 
la plupart d'un naturel doux ; mais ils 
aiment leur liberté & deviennent de 
tout autres hommes, quand ils croyent 
qu'on y veut donner atteinte. Ils fça-
vent fe venger , & quand ils l'on fait , 
comme ils croyent qu'on ne leur par-
donnera jamais , ils s'éloignent & ne 
veulent plus de commerce. Des cas fem-
blables apporteroient un grand préju-
dice à la nouvelle colonie, qui dans ces 
commencemens ne peut manquer d'avoir 
befoin des Indiens pour le commerce , 
le travail & une infinité d'autres choies. 
Mais il faut fur toutes chofes les trai-
ter doucement & leur payer éxactement 

& 
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& fans retardement ce qu'on leur a pro" 
mis : c'eft pour l'ordinaire affez peu de 
chofe ; mais c'eft beaucoup pour ces gens 
là. 

Ils font excellens pêcheurs & chaffeurs : 
il faut être accoutumé comme eux à ces 
exercices , pour y réfifter & y réüffir. 
Les traiteurs en louent fouvent pour 
faire de grandes chaires , ils (aient les 
chairs des animaux & les envoyent à 
Cayenne , où ils en trouvent un débit 
avantageux. Cela étbk bon ; mais dès 
qu'il y aura une colonie établie à Oya-
pok , il faut abfolument l'empêcher , 
parce qu'en détruifant ainfi les bêtes fau-
ves , on en priveroit la colonie naiffante 
qui a bien plus befoin de ce fecours que 
celle de Cayenne établie depuis long-tems. 
Il y a affez d'autres endroits , où 
l'on peut chaffer pour cette colonie an-
cienne. 

Les Indiens , quoiqu'affez doux , ne 
laiffent pas d'avoir des querelles entre 
eux, fur-tout quand ils font échauffez par 
quelques verres d'eau de vie. Ils fe bat-
tent quelquefois à outrance. 11 eft bon 
de lesappaifer,quand on le peut, par des 
paroles : mais les Officiers ne doivent 
point fe mêler de les faire châtier. Ils 
regarderoient cela comme une fuite de la 
dépendance ou de l'efclavage auquel on 
les voudrait réduire. 

Il n'en doit pas être de même, s'ils fe 
donnoient la liberté de maltraiter un 

C 3 Blanc 
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Blanc , à moins que ce ne fût en fe clef-
fendant. Dans ce cas il faut s'informer 
de la chofe oc punir celui qui aurait 
été l'agreffeur , & dans le premier il 
faudrait punir févérement l'indien , 
après en avoir conféré avec les Chefs de 
fa nation , afin de leur infpirer toujours 
le refpect qu'ils doivent aux Euro-
péens. 

Les caufes les plus ordinaires qui pro-
duifent ces défordres , font que les Eu-
ropéens veulent les contraindre de tra-
vailler pour eux , ou qu'ils refufent de 
leur" payer ce qu'ils leur ont promis , 
ou qu'ils les forcent de leur vendre ce 
dont ils n'ont pas envie de fe défaire, ou 
enfin de ce qu'ils s'approchent trop près 
de leurs femmes. Le Gouverneur ne 
doit jamais fouffrir ces véxations, & fur 
l'article des femmes , il doit être inexo-
rable & punir fans rémiffion ceux qui en 
feraient convaincus. La juftice & le bon 
ordre le demandent, & la Religion l'éxi-
ge ; car comme la prémiére vue de nos 
établiffemens dans ces païs là, a été d'y 
faire connoïtre le vrai Dieu, & d'y ré-
pandre ia femence de l'Evangile, rien 
n'y eft plus oppofé & plus capable d'en 
éloigner les Indiens , que ces fortes de 
violences. II faut que les Laïques fouti-
ennent par leur conduite & par leur vie 
réglée , ce que les Miffionaires on tant 
de peine d'inculquer aux Indiens par 
leurs paroles & par leurs bons éxem-

ples ; 
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ples ; les bons éxemples entraînent ceux 
nue les paroles n'avoient foit qu'ébranler. 

Il eft néceffaire que le Couverneur 
mette la taxenon feulement aux marchan-
difes qui fe débitent dans fa colonie aux 
Européens , mais fur-tout aux Indiens, 
qu'il taxe de même avec équité le prix 
des journées & des autres travaux, & 
qu'il ne fouffre jamais qu'on leur faffe la 
moindre injuftice. 

Il doit encore ordonner aux traiteurs 
d'engager autant qu'ils le pourront les 
chefs des nations Indiennes les plus éloi-
gnées à venir au Fort François, où ils 
feront bien reçus ; c'eft le moyen le plus 
fur de faire des alliances avec eux, de 
découvrir ce vafte pais 6: les avantages 
qu'on en peut retirer, & de faire des éta-
bliffemens dans ces lieux, qui pour être 
éloignez de la mer ne font ni moins ri-
ches, ni moins confidérables. C'eft ainfi 
que les Efpagnols & les Portugais fe font 
rendus maîtres d'une infinité de lieux 
dans l'Amérique & dans l'Afrique, où ils 
ont des Colonies floriffantes & d'un grand 
commerce. 

Il faut encore deffendre aux traiteurs 
de fe mêler des guerres que les Nations 
Indiennes ont les unes contre les autres, 
encore moins s'y trouver avec eux, à 
moins que le Gouverneur n'ait des rai-
fons bien preffantes pour le leur per-
mettre; car autant qu'on le peut, il faut 
être neutre & ami de tout le monde 

G 4 afin 
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afin de gagner toutes ces nations , & 
pouvoir ouvrir le commerce avec elles 
& y faire des établiffemens. C'eft à la 
prudence du Gouverneur qu'il faut aban-
donner cela. 

Il n'eft pas néceffaire d'entretenir une 
groffe garnifon dans le Fort, fur-tout 
pendant la paix. il n'y faut que le nom-
bre des foldats prccifément néceffaires 
pour faire les gardes; dans un temps de 
guerre on pourra l'augmenter , de crain-
te de furprife , & dans le cas d'une at-
taque les habitans s'y rendront volontiers, 
d'autant que la confervation de leurs 
biens dépend de la confervation de la 
fortereffe. 

On fuppofe comme une fuite du bon 
ordre , que les batimens qui entreront 
dans la riviére, viendront d'abord mouil-
ler au pied du Fort, qu'ils montreront 
leurs paffeports, l'état de leurs carguai-
fons, & qu'ils n'iront pas plus loin, & 
ne feront aucun commerce , qu'après 
que le Gouverneur leur en aura donné 
la permiffion ; ce qui fe doit faire fans 
retardement & fans frais : car le com-
merce demande de l'expédition & de la 
liberté. 

Outre les graces qu'on a demandé 
ci-devant pour l'établiffement projetté , 
on auroit encore fouhaité quelque liber-
té pour la traite des efclaves avec les 
étrangers ; mais il faut remarquer que 
cette grace, fi elle étoit accordée, tour-

neroit 
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neroit au défavantage de la Compagnie. 
& par conféquent de l'Etat qui y eft 
intéreffé , & même dans la fuite à 
celui de la Colonie, comme il eft facile 
de le voir quand on veut prendre la 
peine d'approfondir la matiére. D'ail-
leurs , cela ne peut manquer de don-
ner entrée aux étrangers dans l'in-
térieur du païs , d'en remarquer le 
foible, de connoître les paffes , la pro-
fondeur des riviéres , le giffément des 
côtes de la mer & des riviéres, & d'en 
profiter dans le tems de la guerre , 
pour enlever ou pour piller la Colo-
nie. 

Il vaut bien mieux fe paffer de leur 
prétendu fecours, il tire trop à confé-
quence. 

Il eft vrai que quand la grace fe-
roit accordée , on peut toujours 
la revoquer quand on le jugeroit à 
propos. Mais le mal feroit fait , & il 
eft plus expédient de l'empêcher que 
de chercher des moyens pour y remé-
dier. 

Je reviens à mon fujet. 
Les Indiens ont des carbets dans tou-

te l'étenduë de terrain qui eft entre la 
riviére d'Oyapok & celle d'Aproague 
fur le bord de la mer. Ce n'eft point 
un païs noyé, il eft rélevé en collines , 
qui font le commencement de ces grandes 
montagnes, à qui on a donné le nom 
de montagnes d'argent, foit parce qu'el-
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Riviére 
d'Aproua-
gue. 

Rivière 
de Caux 

les paroiffent de loin comme blanches , 
foit parce qu'elles renferment des mines 
de ce métail, & même du plus précieux 
de tous les métaux; mais cela eft encore 
incertain. 

On compte douze lieues ou environ de 
la riviére d'Oyapok à celle d'Aprouague. 
Cette riviére eft fort confidérable : fon 
embouchure , quoique partagée par une 
Ifle qui eft au milieu , eft large & pro-
fonde de quatre bralfes. On pourroit 
faire un Fortfur cette Ifle, qui en deffen-
droit aifément l'entrée. Tout le païs 
qui eft des deux cotez de la rivière eft 
admirable. Les habitans de Cayenne con-
viennent qu'il vaut infiniment mieux que 
celui qu'ils habitent. Leur indolence & 
leur petit nombre eft caufe qu'ils ne s'y font 
pas encore tranfportez. 

On nomme Caux la riviére la plus con-
fidérable, qui eft entre celle d'Aprouague 
& celle de Mahury , ou de Cayenne : 
car celle de Mahury, n'eft qu'une bran-
che de celle de Cayenne. 

On n'avoit qu'une connoiffance obf-
cure de cette riviére jufqu'au voyage 
que firent les R. R. P. P. Grillet & Be-
chamel de la Compagnie de jefus. M. 
de Gomberville de l'Académie Fran-
çoife nous en a donné le Journal dans fa 
rélation de la riviére des Amazones , 
imprimée à Paris chez Barbin en 1682. 
Il a trouvé ce Journal fi beau , qu'il 
l'a rapport2 deux, fois dans les quatre 

petits 
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petits tomes de fon Ouvrage : la pré-
miére fois dans le fecond tome , & la 

féconde dans le quatriéme, fans y chan-
ger aucune chofe ; mais avec des notes 
dont le public un peu inftruit fe feroit 

Ces deux Miffionnaires partirent de 
Cayenne le 25 de Janvier de l'année 
1674 , dans un canot dont l'équipage 
étoit compofé de trois Indiens Galibis , 
de deux de leurs ferviteurs & d'un pê-
cheur qui leur appartenoit, qui étoit 
leur pilote & qui conduifoit leur canot , 
Ils avoient quelques marchandifes de 
traite, comme haches, couteaux, hame-
çons & verroteries , pour achetter fur 
leur route les choies qui leur feroient 
néceffaires, & pour fe concilier par des 
préfens l'amitié des Indiens , dont ils 
alloient reconnoître le pats. Leurs pro-
villous confiftoient en caffave & en pâ-
te d'ouicou, c'eft-à-dire , en bananes 

mifes en pâte, que l'on délaye dans de 
l'eau dont on fait la boiffon que je viens 
de nommer , qui eft rafraîchiffante & 
nourriffante. C'étoit, comme l'on voit, 
voyager bien à l'Apoftolique : car pour 
le refte ils s'en remettoient à la Provi-
dence, fur laquelle ils comptoient, pour 
avoir du poiffon & peut-être du gibier, 
Après vingt-quatre heures de naviga-
tion fur la riviére de Weia, ils trouvé-
rent une habitation d'Indiens appeliez 
Maprouanes. Ces Indiens s'etoient reti-
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rez de la riviére des Amazones , où ils 
demeuroient auparavant , pour éviter 
de tomber entre les mains des Portu-
gais ou des Indiens Arianes leurs enne-
mis , qui ont prefque détruit leur na-
tion : il n'en reftoit plus que trente per-
fonnes. 

Ils trouvérent à douze lieues de l'em-
bouchure de la même rivière une habi-
tation d'un Indien Galibis fur une mon-
tagne. Jufques là les bords de la riviére 
étoient noyez : mais deux lieues au deffus, 
les terres étoient hautes, & formoient un 
très-beau pa'is. 

Ils couchérent dans les bois fur le 
bord de la rivière deux nuits de fuite , 
& arrivèrent à une petite habitation de 
Galibis , qui n'étoit que de dix per-
form es. 

Ils arrivèrent enfin le dixième jour 
de leur voyage chez les Indiens Noura-
gues; ils avoient quitté la riviére de Weia, 
& étoient entrez dans- celle des Nou-
ragues. 

Ils navigérent fix jours fur cette rivié-
re, fans trouver d'habitations un peu for-
mées, mais feulement quelques cafes de 
Galibis & d'Arcacarets. 

Ils avoient fait amitié avec le prémier 
Capitaine des Nouragues, qu'ils avoient 
trouvé par le moyen d'une hache , dont 
ils lui avoient fait préfent. Ces peuples, 
auffi bien que tout le refte des hommes, 
fe laiffent plus aifément gagner aux pré-

fens. 
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fens qu'aux paroles : ils font du reft 
meilleurs gens du monde , doux & 
viables. Ce fut en cet endroit que 
Galibis qui les avoient amenez de Cayen 
ne, les quittérent, pout s'en retourner 
chez eux. 

Les deux Millionnaires engagèrent 
trois Nouragues à les accompagner , 
tant pour être leurs guides , que pour 
porter leurs vivres & leur bagage. Ils 
firent vingt-quatre lieues par terre dans 
des montagnes très - rudes. Ils trouvè-
rent fur leur route la rivière d'Aretay , 
qui fe jette dans celle d'Aprouague. 
C'eft une belle rivière qui vient du 
pais qui eft entre la fource de la rivié-
re de Weia & le païs de Mercioux. Ce 
païs, felon le raport des Nouragues, a 
fept journées d'étendue , & comme ces 
Indiens marchent fort vite , on peut 
fans crainte de fe tromper, leur foire 
faire dix lieues par jour , & par confé-
quent donner à ce païs foixante & dix 
lieues-d'étenduè'. 

Ils pafférent la riviére d'Aretay dans-
un petit canot avec beaucoup de danger ; 
faute de maifon , ils furent obligez de 
coucher encore dans les bois. 

Les Indiens & ceux qui font accou-
tumez à voyager dans ces païs s'en 
mettent peu en peine. Ils portent leurs 
hamacs avec eux , ils les attachent à des 
arbres, il n'en faut pas davantage pour 
dormir à fon aife , ou quand ils ont fu-

G 7 jet-
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craindre la pluye , ils ont bientôt-
une cabane. Les matériaux nécef-

s fe trouvent par-tout : on coupe 
e perche dont on attache les deux 

bouts avec des liannes, efpéce d'ozier 
dont les bois font pleins : on coupe trois 
ou quatre autres perches dont on ap-
puyé le bout fur celle qui fert de faîte , 
& l'autre bout fur la terre , & on atta-
che fur ces chevrons d'efpace en efpace 
des gaulettes qui fervent de lattes. Pen-
dant que les uns font occupez à la conf-
truction de cette charpente , les autres 
cueillent de grandes feuilles auxquelles 
ils laiffent une queue affez longue. On 
fait une entaille dans ces queues, qui fert 
à accrocher les feuilles fur les chevrons 
les unes fur les autres, comme on met 
les tuilles ou les effentes fur les maifons. 
Pendant que les plus habiles couvrent 
la cabane , les autres amaffent des fou-
géres ou des feuilles dont on couvre 
le fol comme d'une épaiffe litiére fur 
laquelle on fe couche , fur de n'être 
pas mouillé : car quand la couverture 
cft bien faite , il peut pleuvoir à ver-
fe , & même plufieurs heures de fui-
te , fans qu'on en reçoive la moindre 
incommodité. L'attention qu'on doit 
avoir , eft de choifir un endroit un peu 
en dos d'âne , afin que les eaux qui 
tombent fur la couverture , fe répan-
dent des deux, côtez, fans entrer dans la 
cabane. 

Lorf-
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Lorfqu'on fe trouve dans des lieux, où 

il n'y a point d'arbres à grandes feuilles, 
on le fert de celles des rofeaux qui font 
prefque par tout , & principalement aux 
environs des riviéres. La couverture eft 
meilleure & dure plus long-tems, & les 
rofeaux fervent de lattes. 

Au défaut de ces deux chofes . on 
prend des herbes les plus longues. Je me 
fuis trouvé plus d'une fois obligé d'avoir 
recours à ces fortes de cabanes. 

Les Millionnaires furent conduits par 
leurs trois Nouragues, jufqu'à un en-
droit nommé Caraoribo , du nom d'une 
petite riviére qui y paffe , ayant fait fe-
lon leur eftime environ quatre - vingt 
lieues, depuis leur départ de Cayenne. 

Ce fut là que leurs trois Nouragues 
les quittèrent, & s'en retournèrent chez 
eux , après les avoir recommandez au 
Capitaine Nourague de cet endroit. 
Il fe nommoit Camiati. Ils firent amitié 
avec lui par le moyen d'une hache qu'ils 
lui préfentérent. Ce Capitaine les reçut 
très bien : ils apprirent que le lieu où il 
fe trouvoit alors , n'étoit pas celui de 
fa réfidence ordinaire. Il demeurait fur 
la riviére d'Aprouague : il étoit alors 
chez fon fils. Ce Camiati étoitun homme 
d'environ foixante ans , fort & vigou-
reux; fon vilage maigre paroiffoit guer-
rier , & même un peu barbare ; fon 
humeur eft fort indifférente pour les 
étrangers. Le préfent qu'on lui avoit 

fait, 
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fait, l'avoit rendu bien plus traitable 
qu'à l'ordinaire. Mais il a pour les fiens 
beaucoup de douceur & de tendreffe. 
On remarqua que tous les matins & tous 
les foirs, il alioit voir toute la peuplade, 
& donnoit le bonjour & le bonfoir à 
tout le monde, depuis les plus vieux juf-
qu'aux enfans. La hache fit que les Mif-
fionnaires & leurs trois ferviteurs eurent 
part à fes honnêtetez. 

Comme les Millionnaires avoient be-
foin d'un canot pour continuer leur 
voyage , & qu'ils n'en pouvoient avoir 
que par fon moyen , ils s'attachérent à 
gagner fon affection & fa protection par 
des préfens & par de grandes complai-
fances. Ils y réuffirent affez bien : il leur 
fit efpérer qu'il pourroit leur louer un 
canot qui étoit fur les chantiers, & qui 
feroit achevé dans dix jours , c'eft-à-
dire, felon leur maniére, dans trois mois. 
Il auroit donc fallu qu'ils demeuraffent 
là pendant tout ce tems , ce qui les au-
roit fort ennuyé. Ils n'y demeurérent 
pourtant que vingt-huit heures, qu'ils 
employérent à fe rendre plus familiére 
la langue des Nouragues, qui eft à peu 
de choies près , celle des Acoques & 
des Mercioux. Le Père Bechamel qui 
fçavoit en perfection la langue des Gali-
les , que quelques-uns de cette peu-

plade entendoient , avoie auffi quelque 
teinture de celle des Nouragues ; ainfi 
cette dernière eft bien plus difficile que 

la 
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la premiére, Elle a quantité de mots 
qu'il faut prononcer avec des afpirations 
très-rudes ; d'autres qu'on ne peut dire 
que les dents ferrées , d'autres où il ne 
faut parler que du nez. Ces difficultez 
ne le rebutèrent point : il s'y appliqua 
avec tant de bonheur & d'affiduité , 
qu'il fut en état de compofer un petit 
difcours fur la Création du monde , & 
de le reciter devant ces gens qui n'a-
voient jamais entendu parier de leur 
Créateur. 

L'Indien Imanon Chef de ce carbet 
y prit plaifir : Camiati les goûta enfui-
te : quelques autres fuivirent leur é-
xemple , & en les entendoit chanter en 
travaillant ce qu'ils avoient appris du 
Millionnaire. Ils prenoient plaifir à en-
tendre chanter les prières de l'Eglife & 
les Litanies de la Sainte Vierge, & quand 
on leur eut appris ce qu'elles fignifioient, 
ils répondoient & ne fe laffoient point 
de chanter ora pro nobis. Il auroit été 
facile de pouffer plus loin ces heureux 
commencemens , fi on les avoit pu pré-
voir, & fi les Péres euffent eu ce qui 
leur étoit néceffaire pour fe fixer en cet 
endroit. 

Ils virent bien au bout de dix ou 
douze jours qu'il ne falloit pas compter 
fur le canot que Camiati leur avoit pro-
mis: mais ils fçurent qu'il y en avoit un 
à cinq journées de là dont ils pourroienc 
fe fervir , s'ils obtenoient de lui qu'il 

en-
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envoyât le demander. Ils furent G bien 
le tourner qu'il y confentit, & y envoya 
deux de fes gens. 

Une autre bande de fes gens ayant 
pris le même chemin le lendemain, les 
Péres Millionnaires fe fervirent de cette 
occafion pour faire porter leur bagage. 

Le Pere Béchamel les accompagna avec 
un de leurs ferviteurs; & le Pére Gril-
let demeura avec les deux autres auprès 
de Camiati. Il en partit quinze jours a-
près, pour aller joindre fon compagnon 
au lieu où il devoit venir le trouver avec 
le Canot emprunté ou loué. On comp-
toit quinze lieues par la riviére , qui fer-
pente tellement, qu'il n'y en a que trois 
par terre. 

Le Capitaine Imanon les vouloit ac-
compagner: mais le PérEs s'oppoférent 
à fon deffein, parce que les Canots étoient 
trop petits pour le nombre de gens qu'il 
vouloit mener avec lui. La chofe s'ac-
commoda: ils lui laifférent en garde la 
caffete ou étoit leur traite, & n'en pri-
rent avec eux que ce qu'ils jugèrent en 
pouvoir avoir befoin pour payer leurs 
couducteurs, faire des préfens, & ache-
ter des vivres. 

Ce fut donc le dixiéme Mars 1674 
qu'ils partirent de la calé d'Imanon , 
au nombre de feize perfonnes. Ils cou-
chérent dans les bois la prémiére nuit. 
Ils arrivèrent le lendemain au foir à 
une cafe de Nouragues après avoir fait 

dix 
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dix lieues , & paffé avec peine pendant 
ces deux journées de navigation plufieurs 
fauts que l'on trouve dans cette riviére, 
Ils furent bien reçus dans cette cafe: ils 
s'y repoférent deux jours,& en partirent 
le treize. Ils franchirent deux fauts as-
fez rudes, mais il en trouvérent un troi-
fiéme, où les Canots ne peuvent pas-
fer. 

Cette difficulté a obligé les Noura-
gues de faire un chemin dans les bois , 
par lequel ils tirent leurs Canots pen-
dant près de demi - lieuë. Ce faut eft 
à deux degrès quarante fix minutes de la-
titude Septentrionale. 

Ils arrivèrent enfin an deffus du faut, 
Ils y trouvèrent le grand canot que les 
deux hommes envoyez par Camiati avoient 
emprunté. Ils s'y placèrent au nombre 
de quinze perfonnes. Ils trouvérent à qua-
tre lieues plus haut l'embouchure de la 
rivière Tenaporibo, & allèrent coucher 
dans une cafe de Nouragues, qui eft en-
core fur celle d'Aprouague, où ils trou-
vèrent cinq voyageurs de la même nation 
qui alloient chez les Mercioux. 

Imanon étoit le chef de Cette bande. 
On l'eftime comme le plus grand Mé-
decin du païs, ou pour parler plus juf-
te , le plus grand Jongleur ou Haye , 
& le plus attaché aux fuperftitions de 
ces peuples, & fur-tout à la pluralité des 
femmes ; ce qui rendroit fa converfion 

impoffible. 
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En partant de cette Cafe ils entrérent 
dans la rivière de Tenaporibo. Elle eft 
fort profonde , & quoiqu'elle ferpente 
beaucoup, elle ne laiffe pas d'être extré-
mement rapide. Ils étoient les prémiers 
François qui euffent pénétré jufques-là. 
Ils favoient feulement que trois Anglois 
qui avoient voulu connoître le païs 
quelques années auparavant , y avoient 
été tuez & mangez par ces mêmes Nou-
ragues. 

Monfieur de Gomberville a pris la 
peine de nous marquer l'époque de ce 
maffacre dans fa treiziéme note. Il n'eft 
pas heureux en notes, il feroit facile de 
le faire voir , fi cela ne m'éloignoit point 
trop de mon fujet. Il dit qu'en 1625 
„ les Anglois tentérent un établiffement 
„ à Cayenne , dont ceux-ci , c'eft-à-
„ dire les trois qui furent mangez, é-

toient apparemment, qui ne leur réüs-
,, fit pas , les Indiens les ayant défaits 
„ pour s'être mal gouvernez à leur é-
,, gard. Leur principale habitation étoit 
„ à Cayenne fur la riviére de Rémire. 
„ La même chofe arriva quelques années 
„ après aux Hollandois. 

Il trouvera bon que je lui dife qu'il eft 
le feul Ecrivain qui ait placé les Anglois 
à Cayenne. D'ailleurs fi cela s'étoit 
paffé en 1625 , les Péres Jéfuites n'au-
roitnt pas marqué dans leur Journal que 
ces trois Anglois avoient été mangez 
quelques années avant leur voyage. Ce 

feroit 
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ferait parler fort improprement, que de 
dire quelques années pour quarante neuf 
qui fe font paffées, au calcul même de 
Mr. de Gomberville, d'un de ces faits à 
l'autre. Les Jéfuites parlent trop cor-
rectement pour faire une femblable fau-
te, Il y auroit plus d'apparence que ce 
fuffent des Anglois établis fur la riviére 
de Maroni , ou des Hollandois , à qui 
ce malheur fût arrivé. 

Quoiqu'il en foit , il n'arriva rien de 
fâcheux aux Péres Millionnaires dans 
cet endroit fatal aux Anglois : auffi é-
toient-ils fous la protection de Camiati & 
d'Imanon, gens refpectez dans toute la 
nation des Nouragues. 

La riviére de Tenaporibo eft étroite : 
& c'eft la véritable raifon de la rapidité 
de fon cours. Outre cela ce qui en rend 
la Navigation dangéreufe , c'eft que 
les arbres qui font fur fes bords fe croi-
fent de manière, que leurs cimes tou-
chent fouvent le bord oppofé : de forte 
qu'on ne peut paffer fous ces arcades 
qu'avec beaucoup de difficulté & de 
rifque. 

Nos Voyageurs furent contraints de 
coucher une nuit dans les bois. Ils arri-
vèrent le quinze Avril 1664. à une Cafe 
où ils féjournérent jufqu'au dix-huit , 
qui fut leur dernière journée de Navi-
gation fur cette rivière. Ils arrivérent 
le loir à la derniére peuplade des Nou-
ragues, fituée fur cette riviére à vingt-

quatre 
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quatre lieuës de fon embouchure. Cette 
peuplade ne confiftoit qu'en quatre Ca-
les , ou Carbets , peu éloignez les uni 
des autres , qui contenoient fix vingt 
perfonnes d'un très-bon naturel , & fi 
dociles, que les Millionnaires avoient tout 
lieu d'efpérer qu'on en pourroit taire de 
bons Chrétiens , fi on y formoit une 
Million. Cette peuplade eft à deux de-
grez quarante deux minutes de latitude 
feptentrionale. Il y a encore une autre 
peuplade de Nouragues à deux lieues 
plus loin , qui fuffiroient pour donner 
de l'occupation à un Miffionnaire. 

Il partirent de cette Cafe le vingt-fept 
Avril au foir , & furent trouver leurs 
Conducteurs qui les attendoient dans 
une Cafe voifine. Ils fe mirent en che-
min par terre le lendemain matin , & ne 
purent faire que cinq lieues, parce qu'il 
fallut palier par trois montagnes très dif-
ficiles 

Ils firent dix lieuës le 29 Avril, ayant 
trouvé un chemin plus doux & plus uni: 
mais il fallut coucher ces deux nuits dans 
les bois. 

Leurs Conducteurs leur montrérent, 
chemin faifant, deux petits ruiffeaux, 
qu'ils leur affurérent être les riviéres de 
Tenaporibo & Camopy. Ils étoient 
très rapides , à fix lieues de là. Te-
naporibo étoit large de quarante pieds 
& profond de douze: ce à quinze lieues 
plus bas, la rivière de Camopi eft auffi 

large 
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large que la Seine l'eft au-deffous de 
Paris. 

Ils allérent coucher le trente fur la 
rivière d'Eiski, d'où deux de leurs Nou-
ragues allèrent aux Nouragues de la 
rivière d'Inipi, emprunter un Canot, a-
vec promeffe de les venir trouver à la 
couchée : car la rivière d'Eiski le jette 
dans celle d'Inipi. 

Les deux Nouragues ne vinrent au 
rendez-vous que le prémier jour de May 
au matin ; ils amenérent un allez beau 
Canot avec trois Nouragues, que la cu-
riolité de voir des Européens avoit atti-
rez. Ils paroiffoient fort doux & fort 
dociles. Ils s'en retournèrent chez eux 
à pied; & les Miffionnaires avec leurs 
trois Conducteurs & leurs ferviteurs 
s'embarquérent. Ils couchèrent cette 
nuit-là dans le bois fur le bord de la ri-
viére d'Inipi. 

Le lendemain ils firent dix lieuës fur 
cette rivière qui eft fort rapide, & qui 
le joignant en cet endroit à celle de Ca-
mopi fait une très-groffe rivière qui fe 
perd dans celle d'Oyapok à cinq journées 
de - là : ils firent quatre lieuës fur le Ca-
mopi en le remontant , ce qu'ils conti-
nuèrent de faire le troifiéme & le qua-
triéme de May 1574. 

Ils couchèrent ce jour là fur une ro-
che plate , où il y avoit une Cabane 
ruinée, que leurs gens eurent bientôt 
réparée. Ils avoient paffé ce même jour 

par 
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par une Cafe de Nouragues , qui eft la 
derniére que l'on trouve de cette nation, 
dont le maître étoit Morou: c'eft une 
nation d'Indiens qui vient quelques fois 
à Cayenne. Un de ces Morous avoit été 
pendu à Cayenne depuis un an , pour 
avoir tué un Francois , deforte qu'il y 
avoit lieu de craindre que le maître de 
la Cafe ne vengeât fur les Pères la mort 
de fon Compatriote. Heureufernent 
pour eux un de leurs Conducteurs étoit 
Morou, & avoit époufé la fille du maî-
tre de cette Cafe. Ce jeune homme étoit 
plein d'affection pour les Millionnaires : 
il parla en leur faveur à fon Beau-pére, 
qui leur fit civilité , & les traita en a-
mis. 

Lorfqu'ils furent arrivez à cette roche 
platte , où il devoient paffer la nuit , 
leur principal Conducteur donna un li-
gnai avec une efpéce de flutte, dont le 
fon s'entend de fort loin. C'étoit pour 
avertir les Acoquas qu'il étoit arrivé des 
étrangers fur leur frontière. Telle eft 
la coutume de ces peuples : ils avertis-
fent leurs voifins avant d'entrer chez 
eux. 

La pluye qui furvint le lendemain les 
expêcha de partir auffi matin qu'ils au-
roient fait. Pendant qu'ils étoient fur la 
roche il vint vers les neuf heures du 
matin trois jeunes Acoquas les recon-
noitre. On fe parla , les Conducteurs 
des Péres en dirent tout le bien qu'ils en 

favoient, 
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favoient, & on partit avec ces trois Dé-
putez fur le midi. On arriva à la pre-
mi2re Cafe des Acoquas, vers les trois 
heures après midi. Cette Cafe eft par 
les deux degrez 25 minutes de latitude 
feptentrionale. 

Les Acoquas parurent très contens de 
voir chez eux les Miffionnaires. Il y 
avoit déjà du tems qu'ils avoient été 
informez de leur voyage. Ils les reçu-
rent avec honneur , les traitérent de 
leur mieux , & s'accoutumérent fi faci-
lement à leurs maniéres , que dès le 
troifieme jour il n'y en eut pas un de 
cette Cafe qui ne fie avec eux les prié-
res foir & matin. Leur prémier Con-
ducteur , qui étoit fort connu dans le 
païs., & qui y avoit nombre d'amis, les 
conduifit dans les Cafes des environs : 
ils furent parfaitement bien reçus. On 
fut bientôt dans tout le pa'ïs qu'il étoit 
arrivé des étrangers : on vint les voir 
de plufieurs Cales éloignées de deux 
& trois journées de celle où ils avoient 
mis pied à terre- Ces peuples les regar-
doient avec admiration : ils ne tou-
choient qu'avec refpect leurs chapeaux, 
leurs manteaux , jufqu'à leurs fouliers. 
Il falloit pour les contenter que les Pé-
res chantaffent plufieurs fois chaque 
jour les priéres de l'Eglife, & furtout 
les Litanies de la Sainte Vierge , aux-
quelles leurs Conducteurs répondoient 
feuls au commencement , mais qui fu-

Tom, III. H rent 
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rent bientôt imitez de tous ceux de la 
Cafe , & enfuite de ceux qui venoienc 
des Cafes Voifines. Ils régardoient les 
images des Bréviaires , & en deman-
doient l'explication. Ils ne fe laffoient 
point d'entendre parler de la Création 
du monde, des myftéres de notre foi, 
& des Commandemens de Dieu & de 
l'Eglife. Ils les trouvoient raifonnables : 
ils en conféraient enfemble , propo-
foient leurs doutes , & difoient après ce-
la que les François ctoient heureux de 
connoitre Dieu. Ils priérent plufieurs 
fois les Millionnaires de fixer leur de-
meure chez eux. Us s'y feraient aifé-
ment déterminez, s'ils n'avoient été for-
cez de retourner à Cayenne pour les rai-
Ions que nous allons dire. 

Ils ont afiuré plufieurs fois qu'ils n'a-
voient point connu de peuples au mon-
de plus difpofez à recevoir les lumiéres 
de la foi & à s'y foumettre, que les A-
coquas & leurs voifins les Nouragues , 
dont le caractère eft infiniment plus doux 
& plus porté à l'humanité que celui des 
Galibis , & des autres Indiens qui font 
plus près de la Mer. 

Les Acoquas & les Nouragues penfent 
en fait de religion à peu près comme 
les Galibis. Ils reconnoifient qu'il y a 
un Dieu, mais ils ne l'adorent point : Ils 
difent qu'il demeure dans le Ciel, mais 
ils ne favent s'il eft: un pur efprit : ils 
femblent croire qu'il a un corps. Les 

Ga-
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Galibis l'appellent Tamoucicabo , c'eft-
à-dire l'ancien du Ciel : les Nouragues 
& les Acoquas le nomment Maire : ils 
s'en entretiennent quelquefois, & en font 
des contes d'enfant. 

Les Millionnaires n'ont trouvé parmi 
plus de deux cens Acoquas qu'ils ont 
vus, que de la douceur & de la docili-
té. Il eft vrai qu'ils venoient d'exter-
miner une petite nation, & qu'ils en ont 
mangé les corps ; mais il faut accufer la 
coutume reçue chez tous ces peuples de 
cet acte d'inhumanité. Les Péres furent 
avertis trois jours après leur arrivée qu'il 
y avoit à demi-journée de chez eux de 
la chair d'un Magapa ennemi des Aco-
quas. Ils les réprirent de cette action 
inhumaine, & leur dirent que Dieu la 
deffendoit ; qu'il n'étoit pas permis de 
tuer un prifonnier , & de le manger: 
ils baiffoient les yeux, & ne répondoient 
rien. 

La Poligamie eft felon ces Péres le plus 
grand obftacle qu'on trouvera à la con-
verfion de ces peuples. Ils croyent pour-
tant qu'on ne le trouvera que dans ceux 
qui font déjà mariez à plufieurs femmes, 
& qu'on peut efpérer qu'il y en aura bien 
moins dans les jeunes gens. 

Les Galibis mariez mangent chacun 
en particulier : ceux qui ne le font pas, 
mangent tous enfemble 3 & toutes les 
femmes, filles & petits enfans fe met-
tent d'un autre côté pour prendre leur 

H 2 repas. 
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repas. Les Nouragues & les Acoquas 
font autrement : les gens mariez man-
gent avec leurs femmes & leurs enfans, 
à moins qu'il n'y ait des étrangers, à 
qui par honneur ils veulent tenir com-
pagnie ; car alors les femmes & les en-
tans mangent à part. Ils ne font pas 
yvrognes : on remarque même qu'ils 
boivent peu : mais ils font grands man-
geurs. C'eft ce qui les oblige d'être tou-
jours à la chaffe & à la pêche : ces éxer-
cices leur plaifent, & ils y font fort a-
droits. 

Le défaut le plus marqué qu'ils ont, 
& qui leur eft commun avec tous les 
Indiens , eft d'être menteurs. Ils font 
honteux, & fe retirent quand on a de-
couvert leurs menfonges : mais ils ne fe 
corrigent pas ; ils recommencent un mo-
ment après. 

Cette Cafe d'Acoquas fut le terme 
du voyage de ces zélez Miffionnaires. 
Deux raifons les contraignirent de re-
tourner fur leurs pas. La prémiére fut 
qu'eux & leurs ferviteurs furent atta-
quez de la fiévre ; mais la plus puiffàn-
te fut le refus que leurs trois conduc-
teurs Nouragues firent d'aller plus loin, 
& même de les attendre, pour les re-
conduire jufqu'où ils les avoient pris. 
Ce n'avoit été en quelque forte que mal-
gré eux qu'ils les avoient conduits juf-
ques-là. Us avoient fait tout leur pof-
fîble pour les empêcher d'entreprendre 

ce 
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ce voyage, en les intimidant : mais ils 
avoient affaire à des gens courageux , 
& dont le zéle pour annoncer l'Evangile 
étoit inébranlable. Tels doivent être 
Les véritables Millionnaires: le zéle , la 
prudence , l'intrépidité les doivent ac-
compagner par tout. C'eft ce qu'on re-
marque dans le Journal de ces deux Re-
ligieux. 

L'avarice & l'intérêt eurent beau-
coup de part dans le refus que leurs 
trois Nouragues firent de les conduire 
plus loin ou de les attendre. Ils crai-
gnirent qu'ils ne s'arrêtaffent chez les 
Acoquas, & qu'ils n'y confommaffent 
toute la traite qu'ils y avoient appor-
tée : de maniére qu'ils les forcérent de 
fe rembarquer avant que le grand Ca-
pitaine, qui étoit averti de leur arri-
vée, les pût venir voir. Ils firent mê-
me enforte que ces Pères ne pûrenc 
avoir une entiére connoiffance du nom-
bre de perfonnes dont leur nation & 
celle des Acoquas eft compofée. L'a-
dreffe du Pére Béchamel en vint pour-
tant à bout. Il fut que la nation des 
Nouragues ne faifoit que cinq à fix cens 
perfonnes, & que celle des Mercioux , 
qui eft à l'Oueft des Nouragues étoit 
à peu près de même nombre. Il lui fut 
impoffible d'avoir une connoiffance dif-
tincte du nombre de celle des Acoquas, 
ni même de leurs Cafes ou Carnets ; 
ce qui lui auroit pu donner quelque. 

H 3 lumiére 
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lumiére là deffus. Il apprît feulement 
d'une vieille Indienne qu'il interrogea 
& à qui il avoit ouvert la bouche par 
un petit préfent, que d'un côté qu'il 
lui montra il y avoit dix Carbets : mais 
quand il lui montra le côté ou demeu-
roit leur grand Capitaine , & qu'il lui 
demanda combien il y en avoit , elle 
prit une poignée de fes cheveux , pour 
lui faire entendre qu'il y en avoit un 
nombre fi grand , qu'on ne les pouvoit 
pas compter. Ce côté étoit à l'Oueft , 
c'eft - à - dire en allant vers les Mer-
cioux, On peut conjecturer de là que 
cette nation eft très nombreufe , & 
qu'elle s'étend beaucoup. Il fçut encore 
que la nation des Pirios eft au Sud des 
Acoquas, & qu'elle les égale en nom-
bre ; que les Pirionos font à l'eft & au 
Sud-Eft, les Magapas & les Pinos à l'Eft, 
& que les Moraux font au milieu de 
tous ces peuples. Les Moraux font fé-
roces , & prefqu'entiérement barbares. 
Au refte tous ces peuples parlent une 
même langue , auffi bien que les Cara-
nes , nation très grande & ennemie des 
Nouragues. 

Il apprit encore dans les converfa-
tions qu'il eut avec les Acoquas , que 
les Maranes , qui font une nation fort 
nombreufe, fe fervent auffi de la même 
langue. Ce ferait un avantage confi-
dérable pour les Miffionnaires, qui en-
treprendraient la converfion de ces 

dif-



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 175 

différens peuples ; parce qu'ils n'au-
roient qu'une langue à apprendre pour 
le rendre utiles à tous ces peuples dif-
rerens : au lieu que très - fouvent la di-
verfité des langues eft le plus grand tra-
vail des Millionnaires. 

Outre ces peuples ils apprirent qu'il 
y a une nation très-considerable vers le 
Nord : ce font les Aramifas : ils font 
éloignez des Acoquas d'environ quarante 
lieues. Cette découverte obligea les 
Miffionnaires de s'informer très éxacte-
ment s'il n'y avoit point de grand Lac 
au voifinage de ces peuples , & fi dans 
ce Lac ou aux environs on ne trouvoit 
point de Caracoli ; non générique que 
les Indiens donnent indifféremment à 
l'or, à l'argent, & au cuivre. Un A-
coquas qui avoit beaucoup voyagé dans 
ces Païs-là, les affura qu'il n'avoit ja-
mais entendu parler de ce Lac. Nou-
velle preuve que le Lac de Parimé & le 
Dorado font des chiméres. 

Enfin nos Millionnaires ayant demeu-
ré treize jours chez les Acoquas, & 
voyant que l'exceffive .chaleur qui fur-
vint leur avoit attiré de violentes fiévres 
tierces & des cours de ventre , dont 
le plus fort de leurs domeftiques étoit 
très mal , preffez d'ailleurs par leurs 
trois Conducteurs , qui vouloient s'en 
retourner chez eux fans les attendre ; 
ils quittérent avec regret ces bons 
peuples , chez lefquels ils voyoient 

H 4 tant 
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tant de difpofîtions à ouvrir les yeux 
à la vérité. Ils s'embarquérent dans 
deux Canots avec un jeune Acoquas 
qui voulut les fuivre, & voir Cayen-
ne. 

Le détail de leur retour eft inutile 
ici : on le peut voir dans l'original donc 
j'ai tiré cet extrait. Ils avoient avancé 
du côté de l'Oueft felon leur eftime en-
viron cent foixante & dix lieues , qui 
font trois cens quarante lieues en allant 
& en revenant. Ils arrivérent à Cayen-
ne le 25. Juin 1674. après une abfence 
de cinq mois entiers. 

Deux chofes ont manqué à ces zélez 
Millionnaires. La prémiére eft la fanté. 
Leur courage ne pouvoit être plus 
grand : mais ils n'avoient pas un tem-
péramment affez fort pour fupporter les 
fatigues infinies qu'il leur a fallu effuyer 
dans ce pénible voyage ; couchant dans 
les bois , ne mangeant le plus fouvent que de la Caffave, & de tems en tems 

u poiffon ou de la chair boucannée , 
marchant fouvent à pied dans des païs 
rudes & dans des forêts , ramant ou 
pagayant comme des forçats, dans leurs 
Canots. Il leur falloit une fanté bien plus 
vigoureufe , pour réfifter à de fi rudes 
travaux. 

La féconde eft de n'avoir pas porté 
avec eux un compas de route , par le 
moyen duquel ils euffent marqué leurs 
routes différentes & leurs diffances par 

eftime. 
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eftime. Ce Routier auroit fervi à faire 
une Carte exacte de leur voyage : au 
lieu que la Carte dont Mr. de Gom-
berville a orné fon ouvrage , quoique 
dreffée par Mr. Sanfon habile Géogra-
phe , ne peut donner aucune idée un 
peu claire des pays que ces Péres ont 
parcourus. 

J'efpére que le public me pardonne-
ra aifément cette longue diverfion que. 
j'ai faite à mon Ouvrage ; elle m'a pa-
ru trop utile pour la négliger. Il fauc 
à préfent revenir à mon fujet , & con-
tinuer de parler des riviéres qui font 
dans l'étendue du Gouvernement de 
Cayenne. Rivière d'Aprouague. 

La riviére d'Aprouague eft la plus 
confidérable. On n'en connoît point 
encore la fource ni l'étenduë. il faudroit 
des gens auffi zélez & auffi courageux 
que les Pères Grillet & Bechamel pour 
entreprendre ces découvertes : car les 
François qui vont traiter avec les i ndiens, 
ne longent qu'à vendre les marchandifes 
dont ils font chargez , fans s'embarraffer 
ni des noms des peuples chez qui ils vont 
traiter, ni de la fîtuation de leur païs , 
ni de leur nombre , ni de leurs mœurs : 
ainfi il ne faut attendre aucune lumiére de 
leurs voyages. Rivière d'Uvia ou d'Oyac. 

On fçait feulement qu'il y a à l'Oueft 
une affez groffe riviére, à qui on a don-
né le nom d'Uvia ou d'Eaufe, & plus re-
cemment celui d'Oyac. 
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Comté de 
Gennes ou 
d'Oyac. 

Riviere de 
Mahuri. 

Riviere de 
Cayenne. 

Le Comte de Germes ci-devant Ca-
pitaine des Vaiffeaux du Roi, & Com-
mandant de N'Ifle St. Ghriftophle , avoit 
obtenu une conceffion très-grande fur 
cette riviére ; qui avoit été érigée en 
Comté, fous le nom de Comté d'Oyac 
ou de Genres. Je ne fçais fi fa mort 
n'aura pas apporté beaucoup de défordre 
dans l'établiffement qu'il y avoit com-
mencé. 

Ces grandes conceffions ne laiffent 
pas d'avoir leurs inconvéniens , quand 
ceux qui les ont obtenues ne font pas 
en état de les faire valoir , mais comme 
pour l'ordinaire ce font des gens puif-
fans , ils trouvent toujours les moyens 
de profiter avantageufement de la grace 
qu'ils ont obtenue; & quand ils fe voyent 
tout-à-fait hors d'état de le faire, ils ont 
un moyen facile de donner ce qu'ils ont 
de trop à des habitans qui manquent de 
terres, & pour lors ils fe font des Voi-
fins qui dans l'occafion d'une guerre ai-
dent à les défendre, en fe défendant eux-
mêmes. Rivière de Mahuri 

La riviére de Mahuri, qui eft une 
branche de celle de Cayenne, paffe au Sud 
de l'Ifle , & la fépare de la grande terre, 
c'eft-à-dire, de la terre ferme. Rivière de Cayenne. 

Tout ce qu'on fçait de la riviére de 
Cayenne, eft qu'elle vient de fort loin 
du Sud Oueft ou Nord-Eft. Il eft fur-
prenant qu'il ne fe foit pas trouvé juf-
qu'à préfent des gens affez curieux pour 

ta 
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la remonter , découvrir fa fource & 
connoitrc les peuples qui font fur fes 
bords : car les Indiens ne s'éloignent 
jamais des riviéres, parce qu'ils en tirent 
la meilleure partie de leur nourriture. 
On fçait par les indiens Galibis ou Cari-
bes, qui font fur fes bords & aux envi-
rons , qu'elle reçoit plufieurs riviéres 
qui traverfent ce païs en cent endroits 
différens. Le débordement de ces rivié-
res dans la faifon des pluyes rend ces 
païs aquatiques, il eft vrai : mais ils 
n'en font pas plus mauvais, du moins 
pour le rapport, quoiqu'on ne puiffe pas 
nier qu'ils ne le foient pour la fanté. 
Il eft fur que s'ils étoient habitez , & 
qu'on les eût découverts en abattant les 
grandes forêts qui les couvrent, ils cef-
feroient d'être aquatiques & malfains, 
On l'a éprouvé , & on l'éprouve tous 
les jours à S. Domingue & aux Ifles 
du Vent, où le pa'is devient plus fain à 
mefure qu'il eft plus découvert & plus 
habité. Rivière de Macouria. 

On trouve à l'Oueft de Cayenne la 
riviére de Macouria. Elle ne peut avoir 
un cours fort long , cette riviére a à fon 
embouchure un banc de fable , qui s'é-
tend fort au large dans la mer, fur lequel 
il n'y a que peu d'eau. C'eft affez pour 
des Canots, mais non pour des barques & 
pour des vaiffeaux. Cependant cela fuf-
fit pour le Commerce qu'on fait le long 
de cette Côte, qui eft remplie d'habi-
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Riviere de 
Courou. 

Eloge du 
Pere Lom-
bard Jé-

fuite. 

tans qui ont des fucreries ou d'autres ma-
nufactures. Rivière de Courou. 

La riviére de Courou eft à cinq lieues 
à l'Oueft de Mecouria. La colonie à la 
tête de laquelle étoit Mr. de Bretigny , 
y avoit élevé un Fort qui s'ctoit détruit 
de lui-même faute de réparations, après 
avoir été abandonné , lors de la dérou-
te de cette colonie & de celle qui lui a 
fuccédée. 

L'embouchure de cette riviére eft gâ-
tée par le même banc de fable , qui eft 
devant celle de Macouria : on y trouve 
pourtant la même quantité d'eau ; & par 
conféquent on y peut faire le même com-
merce. 

Quand il plaira au R. Pére Lombard 
Millionnaire de la Compagnie de Jefus 
à Cayenne , il nous donnera une rela-
tion bien détaillée des environs de cette 
civiére & de fon cours. Il l'a parcou-
ru avec le foin, le zéle, & la vigilan-
ce d'un Apôtre qui veut gagner des 
ames à Dieu. Il connoit à fond ces peu-
ples , un féjour de vingt ans parmi eux 
l'en a fait devenir le Pére. On peut 
voir dans le dix · huitième recueil des 
Lettres édifiantes page 313. ce que fon 
ingénieufe charité lui a fait imaginer , 
& mettre en exécution , pour faire de 
ces barbares des hommes , & de ces 
hommes de parfaits Chrétiens. Sa pa-
tience & fon courage lui ont fait fur-
monter des difficultez fi grandes , qu'el-

les. 
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les auroient rebuté & éfrayé tout autre 
qu'un homme Apoftolique. Il a raffem-
blé & rendu fédentaires des peuples 
volages au fouverain degré : d'errans 
& de pareffeux qu'ils étoient , il en a 
fait des colons habiles & laborieux , 
pleins de bonne foi, de charité & de fa-
geffe. J'ai vu des ouvriers François qui 
fe font trouvez parmi eux , qui m'ont 
affuré que quand ces Indiens les enten-
doient jurer ou fe quereller , ils fe di-
foient les uns aux autres : ils ne font pas 
Chrétiens, il faut avertir le Pére , afin 
qu'il les baptife. Ce zélé Millionnaire 
a raffemblé en une même bourgade plus 
de fix cens perfonnes , qui vivent d'une 
maniére fi parfaitement chrétienne, qu'on 
trouveroit chez eux la maniére dont les 
prémiers Chrétiens vivoient, fi les livres 
faints qui nous l'ont apprife étoient per-
dus. On verra dans le chapitre particu-
lier que nous ferons} des Indiens, de quel-
le maniére le P. Lombard a opéré tou-
tes ces merveilles, nous donnerons pour 
cela une de fes lettres qui eft très · cu-
rieufe, & dont le public fera infiniment 
fatisfait. 

On trouve enfuite plufieurs criques 
à l'Oueft, le terrain y eft élevé il a des 
montagnes qui fe voyent de loin , & 
qui fervent aux vaiffeaux à connoître 
le lieu où ils font arrivez. Le grand 
banc de fable dont nous avons parlé , 
fe refferre beaucoup en cet endroit, & 

H 7 fait 
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Iflets du 
Diable. 

Riviete de 
Sanamari, 
ou de Ma-
hamari. 

fait une ance profonde , qui eft occu-
pée par cinq Iflets , à qui on a donné 
le nom d'Iflets du Diable, felon les appa-
rences parce que leurs côtes font droites, 
efcarpées, & difficiles à aborder 

La riviére qui fuit a deux noms , ap-
paremment parce que les uns l'appellent 
Sanamari, & les autres Manamari. Le 
long banc de fable s'étend confidéra-
blement à la mer devant fon embou-
chure. On prétend que cette riviére 
eft bien plus confidérable que les précé-
dentes. La Compagnie de Rouën ou de 
Bretigny y avoit un Fort à la droite 
de fon embouchure : il a eu le même 
fort que celui de Courou. Le grand 
banc de fable ferme auffi l'entrée de 
cette riviére ; & comme la Côte eft plus 
haute , il s'avance auffi moins en mer. 
C'eft une régle générale , que où la 
terre eft haute , la mer eft profonde 
au bord, & où le terrain eft bas, la mer 
eft auffi peu profonde, ou gâtée par des 
bancs. 

Le vafte terrain qui eft entre Sana-
mari & Maroni eft haut, fans être mon-
tagneux. Ce ne font que d'agréables 
collines , dont les revers font en pentes 
douces. Elles font chargées de grands 
& puiffans arbres ; marque certaine de 
la bonté & de la profondeur de la ter-
re. Dix mille habitans y feroient à l'ai-
le , & y feroient des fucreries d'un 
rapport infini , fans compter que les 

Ca-
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Cacaotiers , Cottoniers , Rocouyers, & 
toutes fortes d'arbres fruitiers y fe-
roient à merveilles , s'ils y étoient culti-
vez ; puifque fans culture & abandonnez 
à eux-mêmes , ils y viennent en per-
fection , & produifent des fruits excel-
lens. 

On doit donner à la riviére de Ma-
roni le titre de grande riviére : elle l'eft 
en effet. Son embouchure eft très-lar-
ge. La force de fon courant a diffipé 
le banc de fable qui devroit rendre fon 
entrée impraticable aux vaiffeaux ; fa 
rapidité lui a ouvert un vafte Canal , 
où il y a quatre brades de profondeur : 
ce feroit plus qu'il n'en faut pour tout 
vaiffeau marchand, s'il n'y avoit pas des 
bancs de roches plus impraticables que 
des bancs de fable. La Compagnie de 
Rouen avoit élevé un Fort en 1644. fut 
une pointe à la gauche, entre laquelle & 
celle qui forme l'entrée du même côté il 
y a un acul de plus d'une lieue de large, 

& d'autant de profondeur, qui eft un Port 
naturel, à couvert de tous les vents & 
des plus furieufes tempêtes, dont le fond 
eft d'une tenue admirable. La riviére de 
Mana s'y jette à la pointe, l'on y peut 
faire de l'eau , elle a affez de profon-
deur pour porter des Canots & des Cha-
loupes. 

Gon-

Riviere & 
Port de 
Marosi. 
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Les P P Je-
fuites font 
les Mif-
fionnaires 
à Cayenne. 

Vaines 
tentatives 
pour y in-troduire les 

Jacobins 

Gouvernement Eccléfiaftique de Cayenne, 

LES RR. Péres jéfuites ont été char-
gez feuls du fpirituel de cette Colonie, 
au moins depuis qu'elle fut reprife fur 
les Hollandois par Mr. de la Barre en 
1664. 

Le Gouverneur & les Habitans ont 
tenté deux fois d'y introduire des Do-
miniquains , non pas dans la vue d'en 
exclure les Jéfuites , mais afin d'avoir 
des Millionnaires de deux Ordres diffé-
rens, comme il y- en a à St. Domingue 
& aux Ifles du Vent. Je ne dois pas 
entrer dans leurs raifons : elles étoient 
bonnes fuivant les apparences, puifque 
la Cour y avoit confenti & qu'elle a-
voit affigné aux Dominiquains un dif-
trict pour y faire_ leurs fondions , & 
des revenus fuffifans pour s'y entrete-
nir, fans être à charge au public. La 
chofe auroit réüffi, & le foin des Mif-
fions auroit été partagé entre les Jé-
fuites & les Dominiquains, fi nos Pé-
res de Toulouie n'avoient choifi dans 
leur Province les Sujets les moins pro-
pres pour faire cet établiffement. Il a 
été tenté deux fois, parce que le Gou-
verneur & les habitans font venus deux 
fois à la charge, & nos bons Péres ont 
échoué deux fois par leur pure faute , 
fans qu'il paroiffe en aucune maniére 
que les Jéfuites y ayent contribué. Au 

con-
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Contraire ces habiles gens étant retournez 
aux Ifles du Vent, fe font infiniment loué 
des bontez que ces Péres ont eu pour eux , 
& de la charité qu'ils ont exercé en leur 
endroit. 

Les Jéfuites font donc les feuls Miffion-
naires qui ayent le foin du fpirituel dans 
cette Colonie , & felon les apparences , 
ils feront toujours feuls chargez de ce 
foin, à moins que les François n'augmen-
tent tellement en nombre, que les Jéfuites 
chargez d'ailleurs de tant d'autres Millions 
plus importantes, ne fe trouvaffent pas en 
état de fournir des Sujets pour remplir 
tous les poftes. 

Ils n'ont dans cette vafte étendue de 
païs , c'efl: - à - dire , depuis la riviére 
d'Oyapok, jufqu'à celle de Maroni qui 
fait plus de quatre-vingt-lieues de Côte , 
que trois Eglifes Paroiffiales. Deux font 
dans l'Ifle de Cayenne, & la troifiéme 
eft dans la terre ferme, fans compter celle 
de Courou, à laquelle on ne donne pas 
encore le titre de Paroiffe, mais fimplement 
de Million. 

Le Supérieur de tous les Millionnai-
res demeure dans la maifon qu'ils ont 
en la Ville de Cayenne. C'étoit en 1729. 
le R. Pére Dupleffis , homme d'un mé-
rite infini, fçavant, modéré, zélé, poli, 
toujours prêt à faire plaifir à tout le 
monde. 

 Le Curé de la ParoiiTe de Cayenne 
étoit dans la même année le R. Pére 

Prouft, 

Eglifes Pa-
roiffiales 
de Cayen-
ne. 
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Prouft , & le R. Pére Bonnet Vicaire. 
Celui de Loyola, autre ParoiiTe dans 

l'Ifle , fe nommoit le R. Pére de Villet-
te. 

Celui de Roura dans la terre ferme, 
étoit le R. Pére Catelein. 

Le R. Pére Lombard, Supérieur des 
Millions avoit foin de la Million des In-
diens à Courou. On lui avoit donné pour 
aide, le R. Pére Fouque, on dit qu'on y 
en envoyé encore deux autres. 

Le R. Pére le Févre étoit deftiné pour 
aller par tout où le befoin l'appelloit, & 
comme tous les voyages fe font en canot, 
on le nomme le Pére au canot. 

Le Roi donne à chaque Curé mille li-
vres par an, qui font prifes fur fon Do-
maine. Les R. R. Péres ont un groffe fu-
crerie au quartier appellé Loyola, avec 
plus de deux cens cinquante Négres, & 
outre cela les rétributions de leurs meffes, 
dont ils difpofent ordinairement pour les 
ornemens de l'Eglife. 

Lorfqu'on fe fait enterrer dans l'E-
glife, on paye un droit de cent livres, 
ce droit eft perçu par le Marguilier. A 
l'égard des baptêmes, mariages, publica-
tions de bancs, difpenfes & autres cho-
fes de cette nature, on ne paye rien du 
tout. 

On choifit un Habitant pour régir les 
affaires de la Paroiffe, on le nomme Mar-
guillier. C'eft lui qui recueille ce qui 
eft du à l'Eglife, & qui fait les depenfes 

nécef-
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néceffaires. Il eft à vie , en quoi il paroît 
qu'il y a de l'abus, fur-tout parce qu'il ne 
rend aucun compte, ce qui lui donne le 
moyen de fe fervir des deniers de la Pa-
roiffe, pour faire fon négoce. Il paroît 
qu'il feroit mieux de ne le laiffer que 
trois ans en éxercice, & de lui faire ren-
dre compte à la fin de fa geftion. Cela le 
rendroit plus éxact à faire le recouvre-
ment des dettes de l'Eglife, & à tenir fes 
comptes en bon état. 

 Il y a un Collége fondé pour l'inftruc-
tion de la jeuneffe. Ce font les Péres Jé-
fuites qui en ont la direction. On voit dans 
le plan de la Ville qu'il eft à côté de l'E-
glife Paroiffiale. 

L'Hôpital pour les malades eft gou-
verné par quatre Sœurs grifes qu'on a 
tiré de Paris. Le Roi leur fait tous les ans 
une gratification de deux mille livres qu'el-
les touchent par ordonance fur fon Do-
maine. 

Ces deux mille livres étoient appli-
quées ci-devant à un Médecin botanifte 
qui n'étoit d'aucune utilité à la colo-
nie. 

Les autres revenus de l'Hôpital font 
adminiftrez par un Directeur dont le Gou-
verneur conjointement avec le Commif-
faire Ordonnateur doit arrêter les comp-
tes toutes les années. 

COM-
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Gouvernement militaire de Cayenne. 

Le Gouverneur de Cayenne eft nom-
mé par le Roi , fa commiffion s'expé-
die au fceau, elle dure autant qu'il plaît 
à Sa Majefté. Elle doit être enregistrée 
au Confeil fupérieur de la même Me ; 
il dépend du Gouverneur général des 
Ifles du Vent qui réfide à la Martini-
que , & il rend compte au Secrétaire 
d'Etat qui a le département de la Ma-
rine. 

Ceux qui ont occupé ce pofte depuis 
que M. De la Barre, reprit Cayenne fur 
les Hollandois en 1664, font Meilleurs 
De la Barre, le Chevalier de Lezy fon frè-
re, de Férolles, d'Orvilliers, le Cheva-
lier de Béthune y avoit été nommé, mais 
il n'en a pas pris poffeffion, & M. d'Or-
villiers fils du précédent, dont on vient 
d'apprendre la mort dans fa treverfée en 
venant en France. 

Il étoit Chevalier de S. Louïs, Capi-
taine de Frégatte. Il avoit été Capitai-
ne en Canada ; il avoit fervi avec di-
ftinction dans la marine. Le Gouverne-
nement de l'Ifle de Cayenne eft uni à ce-
lui de toute la province de Guianne, 
qui lui eft adjacente. Il étoit très pro-
pre pour gouverner des peuples, il é-
toic riche ; il aimoit fes colons comme 
fes enfans, leur procuroit tous les avan-
tages qu'il pouvoir, il étoit affable, gé-

nereux , 
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néreux , magnifique , bienfaifant, & s'il 
avoit quelque deffaut, c'étoit d'être trop 
doux, fans pourtant que cela l'empêchât 
de rendre la juftice. 

Le Liutenant du Roi étoit M. de la 
Motte Aigron d'une des bonnes maifons 
de Poitou. Il étoit Chevalier de Saint 
Louis, Lieutenant de vaiffeau, & le plus 
ancien habitant de l'Ifle ; il y demeurait 
depuis près de quarante années s il étoit 
aimé & eftimé de tout le monde. Il é-
toit riche & fe faifoit honneur de fon bien. 
Il aimoit les gens de lettres, & l'étoit 
lui même autant qu'on peut l'être. Ses 
affaires particuliéres l'ayant obligé de 
venir en France, on vient d'apprendre 
qu'il y eft mort, en arrivant à Mar-
feille. 

Cette double perte ne peut être que 
très fenfible à la colonie. 

M. de Charanville , homme de con-
dition & de belles lettres, eft Major de 
cette Ifle. Il eft Chevalier de Saint Louis 
& Enfeigne de vaiifeau , il étoit revenu 
en France pour continuer fes fervices 
dans la marine"; aprez avoir comman-
dé avec diftinction à Pondicheri, il fut 
envoyé à Cayenne en qualité de Capi-
taine d'une des compagnies détachées 
de la marine qui compofent la garnifon ; 
d'où il eft monté à la Majorité, & à pré-
fent à la Lieutenance de Roi. C'eft un très-
bon Officier, fort attaché à fes devoirs & 
fort riche, & comme il a la générofitéen 

par-
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partage, il fait du bien à tout le monde > 
& reçoit parfaitement bien l'es amis. 

La garnifon eft compofée de fix com-
pagnies détachées de la marine ; elles 
font de cinquante hommes chacune, y 
compris les fergens & les tambours. 
C'eft le Roi qui les entretient & qui fait 
les revues. 

Elles font commandées par fix Capi-
taines , fix Lieutenans & fix Enfcignes. 

Les Capitaines font, M.M. Derozes, 
De la J'ard, Du pas, Dunezac, Four-
cheau, Briffon. 

Les fix Lieutenans font, M. M. Ca-
pron, Le Grand de Lacé, le Garde, Rouf-
feau, Girard, Audifredy. 

Les Enfeignes font M. M. Decoublans. 
d'Orviliers. 

Le Public voudra bien me difpenfer de 
faire l'éloge de tous ces Meiffeurs, peut-
être m'en acquitterois-je mal. Il fuffit 
de dire que ce font des gens de mérite & 
de fervice qui font honneur à leurs em-
plois, & qui font très-capables d'en rem-
plir de plus importans. 

Les Capitaines ont 1080 livres par an. 
Les Lieutenans 750 livres, & les Enfeignes 
540 livres, qui font payées par le Tréfo-
rier de la Marine. 

Il y a un Ayde Major nommé M. De 
la Matherée, il a paye de Lieutenant, 
avec cette différence qu'il eft payé fur le 
Domaine, fuivant l'Etat du Roi. 

Outre 
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Outre ces troupes réglées, les habi-
taNS s forment deux compagnies de mili-
ces qui font plus ou moins nombreu-
fes, felon le nombre de habitans qui 
compofent la colonie. L'une de ces 
compagnies eft d'infanterie , & l'autre 
de dragons. Dans un befoin, elles peu-
vent être toutes deux de dragons, par-
ce qu'il n'y a guére d'habitant qui n'ait 
un cheval, & on les peut affembler en 
moins de 24 heures ; elles ont des Ca-
pitaines , des Lieutenans & des Enfei-
gnes. 

M. Gillet, un des plus aifés de rifle, eft 
a La tête de celle d'infanterie & M. Ker-
coue à la tête des dragons. 

Elles avoient autrefois un Colonel , 
mais depuis la mort de M. Le Roux qui 
l'etoit, ce pofte n'a pas été rempli. C'é-
toit, fans contredit , le plus riche du 
païs, & qui vivoit le plus noblement. M. 
le Chevalier de Milhau a époufé une de 
fes filles. 

Tout homme libre, depuis l'âge de 
feize ans , jufqu'à foixante, doit être 
enrollé dans une de ces compagnies 
Leurs Capitaines leur font faire l'e-
xercice de tems en tems, & elles paf-
fent en revuë une fois par an devant le 
Gouverneur. 

C'eft le dernier Gouverneur, qui fous 
le bon plaifir du Roi, a fait bâtir la mai-
fon où les Gouverneurs doivent réfider, 
& les cazernes pour les foldats. Ces deux 

édi-
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édifices étoient néceffaires, & fur-tout le 
dernier. 

Ceux qui n'ont point de terres pour 
former leurs établiffemens, en obtien-
nent facilement dans la terre ferme : 
car pour ce qui eft de l'Ifle, il y a long-
tems que toutes les terres ont été ac-
cordées. C'eft le Gouverneur conjoin-
tement avec le Commiffaire Ordonnateur 
qui accorde les conceffions. On leur 
préfente pour cela un placet où on expo-
fe la quantité du terrain qu'on demande, 
fa Situation & fes bornes. Ces Meilleurs ac-
cordent fans délai & fans frais ce qu'on leur 
demande. Pour l'ordinaire on donne mille 
cinq cens pas pour une rocourie, & trois 
mille pas pour une Sucrerie, à condition 
que celui qui a obtenu la conceffion , y 
forme un établiffement folide dans l'an 
& jour , à faute de quoi la conceffion 
devient nulle, & le terrain réuni au Do-
maine du Roi, & prêt à être accordé à un 
autre perfonne, aux mêmes claufes & con-
ditions. 

Si quelque particulier a achetté un ter-
rain déjà commencé à défricher , & que 
par fa négligence il ne forme pas l'établif-
fement projette ; le Roi veut qu'il Soit ven-
du au plus offrant & dernier enchériffeur , 
à la Requête du Procureur de Sa Majefté ; 
à l'exception pourtant des terres des mi-
neurs. 

Au refte les conceffions font perma-
nentes , dès qu'on a Satisfait aux clau-

fes 
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fes qui y font contenues , & qu'on les 
a fait enregiftrer au Greffe de la Juris-
diction. 

Gouvernement de Cayenne pour la Juftice. 

C'étoit autrefois le Gouverneur & 
l'Etat Alajor qui jugeoient en dernier 
reffort & fans appel tous les différons 
qui nauToient dans la colonie. La cho-
fc n'étoit pas alors fort difficile , il y 
avoit peu de colons, & par conféquent 
peu de conteftations ; mais le nombre 
s'étant augmenté , les différens font 
devenus plus confidérables & plus fré-
quens. Des gens venus de certaines pro-
vinces du Royaume n'ont pas oublié en 
paffant la mer l'amour des procez, ni 
la fubtilité de la chicanne. Cette ma-
niére fimple & fotnmaire de vuider les 
différens tout d'un coup , les a cho-
quez, comment vivre fans plaider , di-
foient-ils, & comment plaider fans Of-
ficiers de Juftice ? Ils ont tant crié que 
la Cour a été obligée de leur envoyer 
un Juge, un Procureur du Roi & un 
Greffier , quelques Sergens qui fe font 
élevez infenfiblemet aux degrés de Pro-
cureurs & prefque d'Avocats ; ainfi la 
Juftice a été tirée des mains de l'Etat 
Major, & eft paffée dans celles d'une 
Juftice ou Jurifdiction Royalle, civile & 
criminelle. 

Mais cela ne les s pas encore conten-
Tome III. I tez. 
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tez. Dans quel lieu du monde, difoient-
ils encore, ne jouït-on pas de la confo-

lation de pouvoir appeller des Sentences 
des prémiers Juges ? 

La Cour s'eft rendue à leurs impor-
tunitez , & leur a permis d'appeller de 
ces jugemens au Confeil Supérieur éta-
bli à la Martinique. Elle prétendoit fans 
doute par la difficulté qu'ils auroient 
d'aller plaider à la Martinique , où le 
Confeil ne s'affemble que tous les deux 
mois , & d'où il eft très-difficile de 
revenir à Cayenne, étouffer en eux l'ar-
deur des procez , mais elle n'y a rien 
gagné, ils ont voulu plaider , ils plai-
dent auffi bien qu'en Normandie & il 
arrive affez fouvent qu'un Arrêt eft 
fuivi d'une Requête civile. Voilà l'heu-
reux progrès que la chicanne a fait dans 
cette petite colonie, dans laquelle il le 
trouve des gens encore affez entêtez pour 
revenir en caffation d'Arrêt au Confeil 
du Roi, quand ils s'imaginent en avoir 
quelques foibles raifons. 

La Jurifdiction ordinaire , ou le Siége 
Royal tel que nous venons de le marquer, 
a été éablie en 1700. Elle Sert à juger 
en prémiére inftance toutes les affaires 
qui y font portées, Sauf l'appel au Con-
feil fupérieur. 

La raifon des difficultez prefque insur-
montables & toujours ruineufes pour les 
parties, de recourir au Confeil de la 
Martinique, a enfin porté le Roi à don-

ner 
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ner à fes plaideurs de Cayenne un Con-
feil Supérieur pour juger les appels dut 
juge Royal. 

Les Parentes de fon établiffement font 
de l'année mil fept cens trois ; il a été 
formé à l'inftar de ceux de la Martini-
que, de la Guadeloupe & des deux qui 
font à S. Domingue. 

Ce Confeil eft compofé du Gouverneur 
qui y préfide, du Commiffaire Ordonnan-
nateur, du Lieutenant de Roi , du Ma-
jor, de huit Confeillers, d'un Procureur 
Général & d'un Greffier en Chef. Ils 
jouiffent des mêmes honneurs & préro-
gatives que les Officiers des autres Cours 
Supérieures du Royaume. 

Le Gouverneur préfide , mais il ne 
prononce pas: c'efl le Commiffaire Or-
donnateur , & en Son abfence , le plus 
ancien Confeiller. Ils fiégent l'épée au 
côté, parce qu'ils font tous gens d'épée: 
ainfi on peut dire qu'ils l'ont au poil & 
à la plume. Ils n'ont aucuns appoin-
temens, que l'exemption de la capitation 
de douze de leurs efclaves. Il n'y a 
que le Doyen des Confeillers qui a ob-
tenu depuis peu une gratification de 
trois cens livres tournois, qui eft attachée 
au Doyenné. Confeil fupérieur de Cayenne. 

Ce Confeil s'affemble les prémiers 
Lundis de chaque mois, & fiége au 
tant de jours qu'il eft néceffaire pour 
juger toutes les affaires qui y Sont por-
tées. 

I 2 J'ai 

Confeil fa-
perieur de 
Cayenne. 
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J'ai déjà marqué les noms de ceux de 
l'État Major qui ont entrée dans ce 
Confeil ; il n'eft pas néceffaire de les 
répéter ici ; mais je ne dois pas oublier 
ceux des autres Officiers qui y ont féan-
ce. 

Il ne faut pas s'attendre de trouver ici 
des Docteurs dans l'un & l'autre Droit, 
des Jurifconfultes fameux qui ayent blan-
chi dans l'étude des Loix, on fe trom-
peroit; mais on trouvera à coup fur dans 
les membres de cette affemblée des gens 
fages, défintéreffez, d'une probité à tou-
te épreuve, des gens riches , chez qui 
le bon fens & la droiture tiennent lieu 
de toute autre chofe. Ils favent la Cou-
tume de Paris à merveilles, & c'eft fur elle 
qu'ils forment tous leurs jugemens, auffi 
bien que le Juge Royal : il n'en faut pas 
davantage. 

M. le Févre d'Albon eft Commiffaire 
Ordonnateur de l'Ifle. Il eft fubordonné 
à l'Intendant de la Martinique : il eft 
toujours la féconde perfonne de l'Ifle: 
il ne préfide pas au Confeil ; mais c'eft 
lui qui recueille les avis & qui prononce; 
comme il fait les fonctions de l'inten-
dant, il repréfente fa perfonne, & c'eft 
à lui que la Cour adreffe les ordres foit 
pour ies troupes, foit pour les autres af-
faires. Il prend connoiffance des affaires 
des Officiers & des foldats avec les ha-
bitans, jufqu'à la fomme de mille livres 
en principal. Il connoît auffi des affaires 

du 



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 197 

du Roi & de Ton Domaine. IL paffe les 
troupes en revue,& reçoit avec le Gou-
verneur les comptes du Directeur de 
l'Hôpital. 

Les huit Confeilîers font les Sieurs de 
Monfigot Doyen , Marot, Macaye , 
Gras, Blou, Brenon, Munier & Méti-
feu. 

Le fieurTixier occupe la place de Pro-
cureur Général, & avec elle,celles d'E-
crivain du Roi, de Tréforier des trou-
pes, & de Garde magazin. Elles paroî-
troient incompatibles dans un autre hom-
me; mais il fait les exercer toutes à la 
fois, & d'une maniére qui ne le fatigue 
point. 

Tous les Officiers du Confeil Supérieur 
reçoivent leurs Commiffions directement 
de la Cour, auffi bien que le Juge Royal, 
le Procureur du Roi & le Greffier. C'eft 
cet Officier qui garde les minuttes des 
conceffions du païs, les regiftres des }u-
gemens, l'enregiftrement des patentes & 
des ordres de la Cour, les teftamens , les 
codicilles, les contracts de mariage, les 
infinuations, les donations , les ventes , 
les procurations & autres actes. IL n'a 
aucun gage du Roi, mais il eft payé par 
les parties, fuivant le tarif arrêté par le 
Confeil fupérieur. Ce pofte n'eft pas 
mauvais, quoiqu'il ne foit pas fi honora-
ble que les précédens. 

Il y a un Siége de l'Amirauté qui ref-
fort au Confeil Supérieur. Il eft compo-

I 3 fé 
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Siége de 
l'Amirau-
té. 

fé d'un Lieutenant Général , d'un Pro-
cureur du Roi & d'un Greffier. 

Ces Officiers font nommez par M. l'A-
miral , & pourvus par Sa Majefté, pour 
connoître des crimes & délits qui fe 
commettent fur la Mer, & de tous les 
contracts qui regardent la marine. 

Cette Jurisdiction eft très-ancienne en 
France : elle y paroit établie depuis l'an 

1400, en faveur de l'Amiral. 
Il eft vrai que dans toutes les Ifles, les 

Juges Royaux faifoient les fonctions 
de juges de l'Amirauté ; mais par un 
réglement du douze Janvier 1717 , le 
Roi a ordonné qu'il y aurait à l'avenir 
dans tous les ports des Ifles & colonies 
Françoifes, en quelque partie du mon-
de qu'elles foient fituées,des Juges pour 
connoître des caufes maritimes , fous le 
nom d'Officiers de l'Amirauté , & que 
ces Jurifdictions feraient compofées d'un 
Lieutenant, d'un Procureur du Roi & 
d'un Greffier , avec les fonctions & les 
prérogatives qui leur font attribuées par 
l'ordonnance de 1681. 

Les droits de ces Officiers font taxez 
par un réglement fait à Verfailles le 5 
Août 1688. Ils doivent fuivre dans leurs 
jugemcns le Droit écrit dans les Loix des 
Rhodiens, & l'Ordonnance du Roi pour 
la marine, lorsqu'elle contient des difpo-
fitions contraires. 

Comme les efclaves Négres font une 
partie confidérable de la colonie, on a 

jugé 
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jugé à propos d'inférer ici le réglement 
que le Roi a fait à leur fujet. On l'appel-
le le Code noir. On le trouvera à la fin 
de cet Ouvrage. 

Domaine du Roi à Cayenne, 

Ce que le Roi retire des Colonies, eft 
ce qu'on appelle fon Domaine. IL eft fi 
peu confidérable à Cayenne, qu'on peut 
affurer que cette Colonie dans l'état 
qu'elle eft, lui eft à charge, au lieu 
de lui être utile. Il lui en coûte tous 
les ans plus de foixantc mille livres pour 
les apointemens de l'Etat Major des 
Officiers de les troupes , les habits , les 
farines & la paye de fix compagnies qui 
en forment la garnifon, les penfions des 
Curez & des Sœurs grifes qui ont foin 
de l'Hôpital , fans compter l'armement 
d'un Vaiffeau qu'elle y envoyé tous les 
ans, pour porter les farines des foldats , 
les poudres & les autres munitions nécef-
faires. On ne fe tromperoit pas beau-
coup , fi au lieu de Soixante mille livres 
on mettoit foixante mille écus par année, 
l'une portant l'autre. Revenu du Roi. 

Le revenu qu'il en retire eft bien plus 
facile à compter. Il confifte dans le droit 
de capitation que les maîtres payent 
pour leurs efclaves, depuis l'âge de qua-
torze ans , jufqu'à foixante. Ce droit eft 
de fept livres dix fols par tête chaque 
année. Les hommes blancs qui ne font 

I 4 point 
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point nez dans le pays , payent le mê-
me droit. Les Créolles & les femmes ne 
payent rien. Outre ce droit le Roi re-
çoit encore quatre pour cent fur leurs 
marchandifes qu'on envoyé en France. 
Vu le petit nombre d'efclaves qui font 
dans cette Colonie, & la très-petite quan-
tité de marchandifes qu'on y fabrique ; 
ces droits ne produifent qu'environ 
vingt mille livres par an. Cela fuffit pour 
taire voir que cette Colonie a été juf-
qu'à préfent à charge au Roi ; mais les 
moyens qu'on a touchez ci - devant, de 
l'augmenter très-confidérablement , & 
de la faire aller de pair avec les meil-
leures de celles qui font à S. Domingue 
& aux Ifles du Vent, donnent lieu d'ef-
pérer , ou plutôt d'être affuré que le 
Roi en tirera dans la fuite bien au delà des 
dépenfes qu'il eft obligé d'y faire pour la 
maintenir. 

Outre les Créolles & les gens fauvages 
des deux féxes qui font éxempts. Sa Ma-
jefté a eu la bonté d'accorder un nombre 
d'éxemptions à tous fes Officiers d'épée 
& de robe pour leurs efclaves. 

Le Lieutenant de Roi en a dix-huit, le 
Major douze , les Capitaines douze, les 
Lieutenans huit, les Enfeignes fix , les 
Sergens quatre. 

Tous les Officiers de milice font traitez 
fur le même pied. 

Les Confeillers au Confeil fupérieur 
ont douze efclaves éxempts. Le Procu-

reur 
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reur Général douze, le Greffier huit , le 
Juge ordinaire douze , le Procureur du 
Roi huit, le Greffier fix. 

Les Curez & ceux qui peuvent prouver 
leur nobleffe ont auffi l'éxemption de capi-
tation pour douze de leurs efclaves. 

Tous les vaiffeaux qui viennent mouil-
ler au port de Cayenne font obligez de 
payer chacun trente-fept livres dix fols 
pour l'encrage. Ce droit fe percevoiç 
autrefois pour M. l'Amiral. Le Roi l'a 
réuni à fon Domaine , depuis l'année 
1722. 

Il faut à préfent parler plus ample» 
ment des productions du pa'ïs , & du 
commerce qu'on y fait, & qu'on y pour-
roit faire. 

CHAPITRE VII. 

Du commerce & des manufactures de 
Cayenne. 

L A rareté des Négres efclaves, & le 
prix exorbitant auquel la Compa-

gnie les a porté, ont été caufe que les 
habitans des Ifles du Vent ont eu re-
cours aux étrangers, pour avoir des ef-
claves. Ils ont trouvé leur compte dans 
ce commerce parce qu'ils ont commu-
nément pour cent écus , ce qui leur 
coûte jufqu'à douze cens francs de la 
Compagnie. Mais de quelque maniére 

I 5 Qu'ils 
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qu'ils les payent, foit en argent, foit 
en marchandifes provenant du crû de 
leurs habitations ; c'eft toujours un très-
grand préjudice pour le Roi & pour 
l'Etat. Prémiérement, parce que les ef-
péces qui fortent du Royaume , ou de 
quelqu'une de les parties par cette voye, 
n'y rentrent plus , & en caufent ainfi la 
rareté. On ne fçauroit cependant jamais 
en trop avoir ,.. puifque l'argent eft le 
nerf de l'Etat, fans lequel il ne peut fe 
Soutenir en paix ou en guerre. En fe-
cond lieu , fi on paye ce qu'on prend 
des étrangers en marchandises , comme 
fucre, cotton, roucou , indigo , cacao, 
bois de teinture , tabac, carre & autres 
choSes du crû du pays ; on prive le Roi 
des droits d'entrée & de fbrtie qui lui 
Sont dûs en France , ou Sur les lieux. 
Troifiémement on fait un tort confidéra-
ble au commerce , que l'on prive par 
là du débouchement de fes-marchandifes.. 
On ruine abfolument la marine qui eft 
fi néceffaire au Royaume : car dès que 
les Colonies ■ fe pafferont des marchan-
difes qui leur viennent de France , par-
ce qu'elles s'en fourniffent chez les étran-
gers ; les Négocians François ne pour-
ront plus mettre de navires dehors ; les 
ouvriers de navire & les matelots iront 
chercher de l'emploi chez les étrangers, 
la marine qui a tant coûté de peines & 
de dépenfes pour la mettre fur pied , 
s'anéantira , &. dans le cas d'une guerre 

avec 
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avec les puiffances maritimes , les Côtes 
du Royaume feront expofées à leurs 
violences & à leurs pillages ; les Colo-
nies mêmes s'en reffentiront les prémié-
res. Les étrangers en connoîtront la foi-
bleffe , & les lieux propres à y faire des 
defcentes ; en ceffant d'y porter les 
chofes néceffaires à la vie, ils les rédui-
ront aux derniéres extrémitez , & ils 
n'auront qu'à le préfenter pour s'en 
rendre les maîtres. Ces raifons devroient 
être toujours préfentes aux babitans , & 
les obliger de regarder comme leurs 
ennemis irréconciliables les étrangers , 
tels qu'ils puiffent être , & pour leur 
propre avantage n'avoir jamais de com-
merce avec eux. C'eft à leurs Pafteurs à 
leur faire voir le tort qu'ils font à leurs 
confciences , en contrevenant aux loix 
de leur Prince naturel, & les faire fou-
venir que les Rois ont droit d'établir 
des loix , & que c'eft s'en prendre à 
Dieu même, que de défobéir à fon Roi. 
Je fuis perfuadé que les Pafteurs n'y 
manquent pas : mais les habitans ne les 
écoutent guére , & un léger avantage 
préfent qui les flatte , les expofe à un 
infinité d'inconveniens, pour cette vie & 
pour l'autre. 

Il eft certain que la Colonie de Cayen-
ne a plus befoin d'efclaves, toute pro-
portion gardée, que celles des Ifles du 
Vent & de S. Domingue ; parce que 
les terrains défrichez ne font point per-

I 6 rnanens, 
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manens, du moins dans l'Ifle & le long 
des rivages de la mer & des riviéres. Il 
faut recommencer au moins tous les cinq 
ans à faire de nouveaux défrichez, & de 
nouveaux abbatis de bois. Ces défri-
chemens donnent beaucoup de peine ; à 
moins d'avoir beaucoup d'elclaves furnu-
méraires, il faut abandonner les travaux 
courans de la fucrerie & des autres ma-
nufactures.. Ces nouvelles terres pro-
duifent des exhalaifons très · mauvaifes , 
fources d'une infinité de maladies qui 
emportent bien des efclaves & très-fou-
vent leurs maîtres , dont le tempéram-

ment n'eft jamais fi fort que celui des 
Nègres : au lieu que dans les Ifles du 
Vent les défrichez durent toujours , & 
que fi les terres à force de produire de-
viennent trop maigres , on en eft quitte 
pour replanter les cannes, tons les deux 
ou trois ans ; ce qui n'eft pas un travail 
à comparer avec celui d'abbatre des fo-
rêts, de brûler les arbres abbatus , d'y 
planter des cannes, & d'attendre quinze 
ou dix-huit mois, avant qu'elles foient en 
point de maturité néceffaire pour en tirer 
du fucre. 

Ajoutez à cela que le terrain nouvel-
lement défriché , étant naturellement 
gras & humide , & fa fituation le ren-
dant encore aqueux , les cannes qu'il 
produit font à la vérité groffes, grandes, 
pleines de fuc ; mais ce fuc eft gras & 
aqueux : il eft par çonféquent plus long 
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à cuire , plus difficile à purifier 5 de 
forte qu'il faudra abbattre & mettre au 
moulin plus de cannes, purifier & cuire 
plus de jus ou de fuc pour faire une ba-
nque de fucre, qu'il n'en faut à la Mar-
tinique pour en faire quatre. D'où il ré-
fulte, & c'eft un fait conftant, qu'on fait 
plus de fucre à la Martinique avec qua-
rante Négres, qu'on n'en fait à Cayenne 
avec cent. 

Le lucre de Cayenne a naturellement 
une odeur de violéte très - agréable ; il 
eft affez blanc, c'eft-à-dire , qu'il a une 
blancheur pâle , & n'a jamais un grain 
ferme & éclatant comme celui de la. 
Martinique. Les habitans de Cayenne, 
coupent leurs formes en trois : le bout 
ou la tête eft noirâtre ou jaunâtre ; ce 
n'eft que du fucre brut ou mofcouade. 
Le milieu eft un peu plus blanc : on le 
peut comparer aux fucres terrés mé-
diocres de la Martinique. Le fond eft 
blanc & fe peut appeller de beau fucre. 
Il lui manque pourtant encore une cho-
fe effentielle , c'eft de n'être pas bien 
féché. Il feroit facile aux habitans de 
corriger ce deffaut, ils n'auraient qu'à 
le faire lécher dans de bonnes étuves : 
elles font fur le fucre tout un autre ef-
fet que de le fécher au Soleil, comme 
ils ont fait jufqu'à préfent. Le fucre fé-
ché au Soleil eft toujours plus fufcep-
tible d'humidité , que celui qui a été 
bien féché dans une bonne étuve. L'ar-

I 7 deux 
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deur du feu le pénétre entiérement ; de 
maniére qu'il n'y refte pas le moindre 
veftige d'humidité.K Auffi quand on le 
pile pour le mettre dans les futailles , il 
en fort une pouffiére qui marque fon en-
tiére féchereffe, & qui le rend tout-à-fait 
infufceptible de l'humidité, à moins qu'el-
le ne foit extrême. 

Les habitans de la grande terre de la 
Guadeloupe , ( c'eft ainfi qu'on appelle 
la plus grande partie de la Guadeloupe ) 
avoient des peines infinies à faire du fu-
cre qui fut bien blanc & bien ferme. 
Celui qui fortoit de chez eux blanc & 
brut étoit cendreux , d'un blanc pâle , 
fon grain n'étoit ni ferme , ni éclatant. 
Ces deffauts venoient de ce que leurs 
terres étoient trop nouvelles & trop 
graffes. Ces terres fe font amaigries 
à force de fervir : la graille a dif-
paru , & ils font à préfent du fucre 
qui a toutes les qualitez qui le peuvent 
faire eftimer. Il en fera de même à Ca- -
yenne , fi au lieu de faire fi fouvent , 
comme ils font, de nouveaux abbatis , 
& de nouvelles plantations de cannes 
dans des terres neuves, grades & aqueu-
fes ils prennent le parti d'imiter les ha-
bitans de la Guadeloupe , & de faire 
fervir long-tems leurs terres. Il eft vrai que 
les terres légères & fpongieufes ne peu-
vent pas nourrir bien des années de fui-
te les fouches des cannes : le remède eft 
aifé : il n'y a qu'à tes replanter tous les 

deux 
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deux ans & même tous les ans. C'eft un 
travail dont on eft éxempt dans les bon-
nes terres qui ont de la profondeur ;. 
mais ce travail eft bien moins confidé-
rable que celui d'abbattre des forêts , 
& de changer continuellement fes plan-
tations. 

j'ai parlé il amplement du fucre dans 
le troifiéme tome de mon voyage , aux 
Ifles de l'Amérique , que je prie Mei-
lleurs de Cayenne de m'éxempter de 
leur en dire davantage fur cette matié-
re. Un avantage confidérable qu'ils trou-
veront en fuivant le confeil que je leur 
donne , c'eft que les cannes fe trou-
vant toujours à la même diftance de 
leurs moulins , ils ne feront point ex-
pofez à la difficulté de les aller chercher 
fi loin. On dit qu'ils ont quelquefois 
deux mille pas à faire , & dans la fuite 
ils en auront bien davantage. Inconvé-
nient très-grand qui les oblige de quit-
ter leur travail aux prémieres pluyes , 
qui rompent les chemins , & qui les 
confume en frais de chevaux & de cha-
rettes. 

On avoit fouhaité que je miffe ici en 
abrégé le traité du fucre que j'ai donné 
dans le troifiéme tome de mon voyage , 
aux Ifles de l'Amérique; mais j'ai cru 
m'en pouvoir difpenfer , parce que cet-
te matiére ne peut être traitée en abré-
gé , elle veut être éclaircie dans tous 
fes points. Le traité que j'en ai donné 

a plu 
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a plu à bien du monde, & il peut-être 
entre les mains de tout le monde, puif-
qu'on en a tiré deux mille éxemplaires 
à Paris & deux mille en Hollande ; mais 
je ne dois pas refufer de faire part au 
public des nouvelles lumiéres que je 
viens de recevoir fur la fabrique des-
nouveaux fourneaux dont on le fert à 
préfent aux Ifles. Ils font d'une com-
modité infinie , ils confomment très peu 
de bois & échauffent en perfection. On 
les appelle fourneaux à l'Angloife, par-
ce que c'eft aux Anglois à qui on en doit 
l'invention. 

En voici le plan, la coupe & l'éleva-
tion pour une fucrerie à cinq chaudié-
res. 

On fuppofe ici une fucrerie à l'ordi-
naire , dans le gros mur de laquelle au 
lieu de percer des ouvertures pour les 
cinq fourneaux, il n'y a que le feul four-
neau de la batterie qui ait une bouche 
d'environ dix-huit pouces de largeur, fur 
vingt de hauteur. C'eft par cefeul four-
neau que toutes les autres chaudiéres font 
échauffées, par le moyen d'un conduit 
qui entrant dans le fourneau de cha-
que chaudiére , & communiquant de 
l'une à l'autre , fe termine à une che-
minée qui eft en dehors dans l'appentis 
des fourneaux immédiatement après la 
grande. 

Le diamétre des fourneaux par le bas de 
la grande , de la propre, la leffive & le 

firop, 
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firop, doit être le même que le diamétre 
par le haut de chacune de ces chaudié-
res, & quoique la batterie foit la plus 
petite de ces cinq chaudiéres, le diamè-
tre de fon fourneau par le bas, doit être 
plus grand que celui de la grande, & fix 
pouces plus bas que les fourneaux des 
quatre autres chaudières qui font de ni-
veau , & fans bonets, ni grilles, il ne 
doit avoir à chaque fourneau de ces qua-
tre chaudières qu'une ouverture d'envi-
ron un pied en quarré qui fert feulement 
à tirer les cendres que la violence de la 
flamme y porte. 

Ces ouvertures doivent être éxacte-
ment bouchées avec des pierres & de la 
terre grade , lofqu'on met le feu au 
fourneau de la batterie, de maniére que 
l'air n'y puiffe entrer , ni la flamme en 
fortir de quelque façon que ce puiffe 
être. 

L'ouverture qui efl: au deffous du 
fourneau de la batterie , eft le cendrier 
où tombent les cendres qui paffent en-
tre la diftance des grilles dudit four-
neau. 

Il efl: à rémarquer que le conduit qui 
communique d'une chaudiére à l'autre , 
ayant vingt pouces de large à la batterie, 
va toujours en diminuant jufqu'aprez la 
grande, où commence le tuyau de la 
cheminée qui eft de quatorze pouces 
fur toute fa hauteur , de manière que 
la flamme que l'air de la cheminée atti-

re 
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re avec violence, s'éleve par deffus , & 
étant ainfi refferrée , elle a le tems de 
féjourner fous chaque chaudiére, & de 
les faire bouillir auffi bien que fi on fai-
feit du feu fous chacune d'elles en par-
ticulier , comme on faifoit ancienne-
ment. 

Il y a au bas de la cheminée une ou-
verture de huit à neuf pouces en quar-
ré , qui fert auffi à tirer les cendres, el-
le doit être auffi éxactement bouchée que 
les autres cendriers , avant qu'on allume 
le feu dans le fourneau : car tous les 
évans par lefquels l'air peut entrer font 
entiérement contraires à cette efpéce de 
fourneaux. 

La maffonnerie qui eft depuis le rez 
de chauffée jufqu'au cendrier de la che--
minée qui a huit à neuf pouces en quar-
ré, eft une maffe qui fert à foutenir la di-
te cheminée, qui doit être plus ou moins 
élevée felon qu'elle a plus ou moins de 
chaudiéres. C'eft à dire qu'une cheminée 
qui fert à cinq chaudiéres, doit avoir vingt-
trois à vingt quatre pieds d'élévation, & 
une qui ne ferviroit qu'à quatre chaudiè-
res, feulement dix-neuf à vingt pieds d'élé-
vation. 

Toutes les proportions néanmoins des 
arcades , des conduits , des diamètres 
des fourneaux, de la diftance d'une chau-
dière à l'autre & la hauteur de la che-
minée dependent entièrement du nom-
bre des chaudières & de leurs diamètres. 

C'eft 
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C'eft en quoi confifte l'habilité du maf-
fon. 

Dans les fucreries qui n'ont que quatre ou 
cinq chaudiéres, le fourneau de la batterie 
où le fait le feu uniquement doit être a un 
bout & la cheminée doit être indifpenfa-
blement au bout oppofé. 

Dans les fucreries où l'on peut mettre 
dix chaudiéres qui compofent deux é-
quipages dans un même fucrerie. On 
fait au milieu dans l'appentis des fourneaux 
& touchant la muraille; une cheminée à 
à deux tuyaux de même hauteur chaque 
tuyau parce que chacun d'eux fert pour 
cinq chaudiéres. 

Cela eft très utile & très commode 
parce qu'on peut faire marcher les deux 
équipages à la fois en n'échauffant que les 
deux bouts où les d'eux batteries font 
placées. Mais il faut pour cela que le 
moulin fourniffe affez de réfou ou de jus 
de cannes. Cela n'eft pas difficile lorf-
qu'on a un moulin a eau, & que l'eau 
ni manque pas, avec un nombre fuffifant 
d'efclaves. 

Un fucrerie à dix chaudières a en-
core un avantage , c'eft qu'un des équi-
pages venant à manquer , on peut faire 
travailler l'autre, en paffant le feu de l'un 
à l'autre. 

Il y a des fucreries où l'on ne peut mon-
ter que neuf chaudières , ce qui compo-
fe deux équipages, l'un de cinq & l'au-
tre de quatre chaudiéres,. Toute la dif-

ferent 
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férence de la conftruction de ces fourneaux 
confifte dans la cheminée qui ne peut pas 
fe trouver juftement au milieu , mais qui 
doit être entre les deux équipages , & 
avoir un double tuyau , dont celui qui 
repond aux quatre chaudiéres, ne doit 
avoir que la hauteur que nous avons mar-
quée ci-devant. 

Je doute que les Sucriers de Cayen-
ne , en faveur defquels je joins ici ce 
mémoire important, en faffent un grand 
ufage , eux qui ont pris l'habitude de 
changer fi fouvent leurs établiffe-
mens. Ils devroient pourtant avoir 
ouvert les yeux depuis le tems qu'il y 
a qu'ils travaillent , & avoir remarqué 
que les terres neuves & graffes, les ter-
rains aquatiques ne produifent que des 
cannes groffes à la vérité, mais pleines-
d'un fuc aqueux, gras, indigefte, dans 
lequel le grain qui forme le fucre eft 
commme noyé , égaré & perdu , qu'il 
faut des tems infinis pour le réunir & 
pour le cuire , & qu'aprez bien des pei-
nes , on ne fait encore qu'un lucre gras 
cendreux, fans grain & fans fermeté. Je 
les exhorte donc pour leur avantage à 
quitter leur ancienne maniére & à don-
ner la préférence aux terres qui ont dé-
jà beaucoup fervi. Ils en feront quittes 
en replantant leurs cannes tous les deux 
ans, & quand il le faudroit faire tous les 
ans, comme les Anglois le pratiquent dans 
La plus grande partie de leurs Ifles, &. 
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comme les François le font en bien des 
quartiers de la Martinique & de la Gua-
deloupe. Ils y trouveront bien moins 
de peine qu'à défricher tous les cinq ans 
de nouveaux terrains & à tranfporter leurs 
établiffemens. 

Il eft vrai qu'ils auront des cannes 
d'une moindre groffeur & longueur, mais 
ces petites cannes feront pleines de fucre 
d'un bout à l'autre. Elles en regorge-
ront pour ainfi dire, à un point qu'il fau-
dra mettre de l'eau dans leurs chaudiéres, 
pour avoir le tems de purifier le firop 
avant qu'il foit cuit. Ils verront la diffé-
rence de leurs lucres & par la beauté, le 
grain, la préfanteur & la dureté, & par 
la quantité qu'ils en tireront , & la faci-
lité de le faire. 

Qu'ils examinent donc les peines & les 
dé pentes qu'il y a à fuivre leur ancienne 
maniére & celle de replanter leurs cannes, 
& ils conviendront qu'ils ont été jufqu'à 
préfent dans l'erreur. 

Pour le refte de la fabrique des fucres, 
je les renvoye à l'ample traité que j'ai fait 
fur cette matiére dans lequel je ne crois 
pas avoir rien obmis de ce qui peut être 
utile on néceffaire à cette importante 
manufacture. 

Le roucou eft la féconde marchandi-
fe de la Colonie de Cayenne. J'ai 
parlé de cette teinture dans mon voyage 
des Ifles. Les habitans de Cayenne pref-
fent & battent jufqu'à trois fois leurs 
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graines : c'eft pour en tirer davantage. 
Il s'agit de fçavoir fi leur roucou eft 
auffi beau que celui dont les graines 
n'ont été pilées qu'une ou deux fois : j'ai 
de la peine à le croire. La couleur de ce 
faux rouge confifte dans une pelliculle 
extrêmement délicate qui couvre la 
graine blanche qui remplit le calice de 
la fleur. Cette exceffive trituration ne 
peut fervir qu'à brifer cette graine inu-
tile, & à en élever des parties qui fe joi-
gnent à celles de la pellicule rouge ; mais 
ces parties qui font blanches ne peu-
vent augmenter la couleur rouge d'où 
je crois pouvoir conclure que le roucou 
de Cayenne ne doit point être auffi rou-
ge & auffi bon que celui des Ifles du 
Vent 

Celui des Caraïbes qui ne pilent point 
du tout leurs graines, & dont ils n'en-
lévent les pellicules qu'en les frottant 
dans leurs mains avec de l'huile , eft in-
finiment plus beau & d'un ruuge plus 
vif. Il eft: vrai qu'un habitant n'y trou-
veroit pas fon compte de le faire en cet-
te maniére , à moins qu'il ne le vendît 
neuf ou dix francs la livre. Mais il faut 
conclure de là que plus les graines font 
écrafèes, moins le roucou eft rouge & 
vif. 

Il n'y a dans toute la colonie de Cayen-
ne que 20 fucreries, 86 roucouries, une 
feule indigoterie & 6 grandes caffeteries. 
Qu'on juge par là combien le commerce 

de 
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de ce païs eft peu de chofe , & ce qu'il 
peut produire pour l'Etat , quand il eft 
partagé auec les étrangers. 

Depuis quelques années on s'eft avi-
fé à Cayenne auffi bien qu'aux Ifles du 
Vent , d'avoir beioin de chevaux & de 
les tirer des Angiois : c'eft une mauvaife 
oeconomie , à Cayenne fur-tout. Pour-
quoi n'y en pas élever ? Les terres qui 
ne font plus propres aux cannes à fucre 
font très - propres à faire des prairies ou 
favannes , où l'on peut avoir des haras, 
& comme on prétend que les mêmes 
terres ne font bonnes pour les cannes 
que pendant cinq ans, il doit y avoir 
des favannes de refte pour élever plus 
de chevaux qu'il n'en faut pour tour-
ner les moulins & fervir aux voitutes. 
On doit dire que la même commodité 
ne fe trouve pas aux Ifles du Vent , 
parce qu'étant extraordinairement peu-
plées, les terres y font très-rares & 
très-cheres, & on n'a garde de les aban-
donner en favannes, quand on peut les 
employer à quelque choie de meilleur. 
Cette néceffité n'y étoit point il y a 
vingt ans : tous les habitans en élevoient 
chez eux. j'y ai demeuré près de qua-
torze ans , & je n'ai point vu que mê-
ne pendant la paix, on ait fongé de re-
courir aux Anglois pour avoir des che-
vaux, ils y font encore moins néceffai-
res à préfent , puifqu'on a fait un très* 
grand nombre, de moulins à eaux , & 

que 
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que les charrettes ou cabrouets ne font 
tirés que par des bœufs. Auffi les Di-
recteurs de la chambre du commerce 
fe plaignent bien haut , & foutiennent 
par de vives raifons que ce befoin de 
chevaux n'eft qu'un prétexte pour avoir 
un commerce ouvert avec les étrangers 
& fe pourvoir chez eux de viandes & 
de poiffons falés , de farines , de fer-
remens, d'étoffes, de chapeaux & géné-
ralement de tout ce qui entre dans le 
commerce que la France peut faire avec 
les colonies : ce qui ruine abfolument 
le commerce & la navigation des Sujets 
du Roi. Je ne fuis pas payé pour ap-
puyer leurs raifons ; mais je dois dire 
avec les habitans de Cayenne & des 
Ifles que les marchands François les 
laiffent très fouvent & exprès manquer 
des chofes néceffaires à la vie, afin de 
les leur vendre à un prix exceffif, quand 
ils jugent à propos de leur en apporter ; 
ce qu'ils font en fi petite quantité & 
de fi mauvaife qualité, qu'ils les rédui-
fent à être toujours dans une difette ex-
trême. 

On dit de plus à Cayenne que ce 
qu'on tire des étrangers , ne fe paye 
qu'en firops ou melaces , qui n'étant 
d'aucun ufage en France, retomberoient 
en pure perte aux habitans , s'ils n'a-
voient ce débouché, Je fçai qu'on peut 
employer les firops à foire de cette ef-
péce d'eau de vie , qu'on appelle aux 

Ifles 
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Ifles Guildine ou Taffia ; mais cette eau 
de vie deviendroit encore inutile aux 
habitans par la grande quantité qui s'en 
feroit, dont on ne pourroit pas trou-
ver la vente ni chez les Indiens , ni par-
mi les François. Il feroit donc néceffai-
re de leur permettre de la vendre aux 
étrangers: mais ces étrangers ne Tachet-
teront qu'en marchandifes & non en 
argent comptant ; ainfi les marchandifes 
qu'ils donneront en échange empêche-
ront le debit de celles de France , & 
cet expédient ne fermera pas la bouche, 
des Directeurs du commerce. D'ailleurs 
on pourra toujours croire que les ha-
bitans ne feront jamais affez fcrupuleux 
pour s'en tenir au débit de leurs firops 
ou de leur eau de vie dans le commer-
ce qu'il feront avec les étrangers, & 
que fous ce prétexte ils vendront leurs 
lucres & leurs autres marchandifes. Le 
plus court & l'expédient le meilleur 
pour empêcher le commerce avec les 
étrangers , c'eft de pourvoir abondam-
ment & même furabondamment les co-
lonies de tout ce dont elles ont befoin , 
foit viandes ou poiffons falés, toiles, é-
toffes, ferremens, vins , eaux de vie de 
France, chapeaux, farines, efclaves, & 
que toutes ces marchandifes foient de 
bonne qualité , vifitées avant d'être ex-
pofées en vente, à un prix raiionnable, 
& que les marchands François prennent 
en échange les denrées des colonies , 
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bonnes, bien conditionnées & vifitées , 
à un prix où les vendeurs & les achet? 
teurs trouvent également leur compte. 
En voilà affez fur cette matiére. 

Le fucre & le roucou font donc les 
deux feules marchandifes qu'on a tiré 
julqu'à préfent de Cayenne. Le habi-
tans ont négligé la culture de l'indigo ; 
puifqu'il n'y a qu'une feule indigoterie 
dans cette colonie. Je n'en vois pas 
bien la raifon : car leurs terres grades & 
humides y feroient très - propres , & ce 
feroit la premiére choie à laquelle ils 
devroient les employer, après qu'ils les 
ont défrichées. Deux levées d'indigo 
dégraifferoient les terres , & les ren-
droient plus propres à porter des can-
nes à fucre , qui étant moins aqueufes 
& moins chargées de la graiffe du ter-
rain , feroient plus aifées à purifier & à 
cuire, & produiroient du fucre plus beau 
& plus ferme. 

On ne peut les excufer de ne pas cul-
tiver le cotton , puifqu'il y vient natu-
rellement & fans culture dans les terres 
occupées par les Indiens: il viendroit 
bien mieux s'il étoit cultivé. On y em-
ploye aux Ifles du Vent les terres les 
plus ufées, les plus arides, en un mot 
celles dont on ne fait plus que faire. 
Pourquoi négliger une choie qui ne 
coûte prefqu'aucun entretien , & dont 
on peut tirer un profit d'autant plus 
confidérable , que le débit en eft cer-
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tain, & que fix Négres fuflifent pour 
cultiver cent mille pieds de cottonniers. 
Et d'ailleurs quand on laiffe croître ces 
arbres à une certaine hauteur, ils n'em-
pêchent pas l'herbe de croître , & les 
beftiaux de paître. Mais fi l'on appré-
hende qu'ils ne faffent du dommage 
aux arbres , comme il pourroit arriver 
quand ils font bas, on peut planter du 
manioc ou des patates entre leurs ran-
gées , & profiter ainfi de tout le ter-
rain. 

Voici encore une autre négligence 
qu'on ne peut paffer à ces habitans , 
qu'en faveur de leur indolence extrême. 
C'eft de ne point cultiver les cacaotiers. 
Le païs y eft tellement propre , qu'on 
a remarqué qu'il y a des forêts entiéres 
de ces arbres au Nord de la riviére des 
Amazones. Ces arbres font naturels au 
païs: que leur coûteroit-il d'en élever? 
Et quand une fois cet arbre a couvert 
fa terre & empêché par fon ombre les 
herbes de croître à fon pieds , quelle 
peine donne-t-il autre que de cueillir fes 
fruits deux fois l'année ? La terre fer-
me qui eft à leur difpofition , leur of-
fre des terrains immenfes pour planter 
ces arbres. Quelque quantité de fruits 
qu'ils en puiifent recueillir, ils font as-
furez de les bien vendre , & ils doivent 
fe fouvenir que ce qui fe confume par la 
bouche , trouve toujours un débouche--
ment heureux. 

Κ 2 Ils 
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On cultive 
le Caffé à 
Cayenne. 

Ils deviendroient bientôt riches : la 
colonie s'augmenteroit à vue d'ceil , fi 
le commerce y fleuriffoit plus qu'il ne 
fait, il fleurira & attirera des Marchands 
& des marchandifes d'Europe à pro-
portion que l'on trouvera des marchan-
difes d'Amérique dans le païs. Mais la 
colonie diminuera toujours & s'anéan-
tira à la fin, fi les habitans ne veulent 
pas fortir de la léthargie & de l'indo-
lence où ils font plongez depuis tant 
d'années. 

On cultive à Cayenne avec fuccès de 
puis 1722 les arbres qui portent le 
caffé. La colonie de Cayenne en a l'ob-
ligation à M. De la Motte Aigron , 
Lieutenant de Roi de cette Ifle. Cet Of-
ficier ayant été envoyé à Surinam co-
lonie Hollandoife à quatre-vingt lieues 
de Cayenne, pour y faire un traité pour 
les foldats déferteurs des deux nations, y 
vit les arbres qui portent le Caffé. Il 
s'informa de la maniére qu'on les culti-
vait , il l'apprit ; mais il fut en même 
temps qu'il étoit deffendu fous peine de 
la vie à tous le.» habitans de cette colo-
nie d'en vendre ou d'en donner un feul 
grain aux étrangers , avant qu'il eût été 
paffé au four , afin d'en faire mourir le 
germe & empêcher par là qu'il fût pro-
pre à produire un arbre, Il auroit été 
obligé de s'en retourner fans en pouvoir 
emporter avec lui, s'il n'avoit trouvé le 
nommé Mourgues ci-devant habitant de 
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Cayenne, qui s'étoient retiré pour quel-
ques raifons chez les Hollandois. Il lui 
parla, l'exhorta à revenir , & pour l'y 
engager,il lui promit l'œconomat de fon 
habitation, pourvu qu'il lui fit avoir feu-
lement une livre de caffé en colles qui 
n'euffent pas été mifes au four. 

Malgré le rifque qu'il y avoit pour 
Mourgues, s'il avoit été découvert , le 
plaifir de retourner parmi fes Compatrio-
tes , & l'établiffement qu'on lui promet-
toit, le firent réfoudre à contenter M. De 
la Motte Aigron. Il lui fit trouver une 
livre de caffé en coffes : ils partirent en-
femble fans que leurs coffres euffent été 
vifitez , parce qu'on n'eut aucun foup-
çon qu'il y eût du caffé. 

Feu M. De la Motte Aigron en fit fe-
mer mille à 12. cens graines dans fon ha-
bitation & diftribua le refte à plufieurs 
habitans qui les femérent chez eux. Ces 
graines levérent à merveilles. En moins 
de trois ans les arbres rapportérent du 
fruit, de forte qu'il y en a à préfent plus 
de foixante mille pieds portans, & on en 
plante tous les jours. Il ne faudrait que 
cet arbre pour enrichir cette colonie, vu 
la confommation qui fe fait de ce fruit 
dans toute l'Europe. 

Il eft devenu tellement à la mode que 
tout le monde s'en eft fait une habitude. 
Les Médecins l'ont approuvé & en don-
nent eux mêmes l'exemple , il s'agit de 
favoir à préfent lequel de tous les caffés 
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eft le meilleur. La Compagnie qui fait 
un commerce confidérable à Moca , 
& qui a intérêt à faire débiter ce-
lui de l'Ifle Bourbon & de l'Ifle Roya-
le , a fait des répréfentations aufquel-
les la Cour a eu égard , & le Caffé 
de Cayenne s'eft trouvé chargé de 
vingt fols par livre pour les droits 
d'entrée dans le Royaume , à moins 
que les habitans ne le faffent palier en 
Hollande , dont on leur laiffe la liber-
té. 

On me permettra de faire ici une re-
fléxion ; fi le caffé de Cayenne paffe en 
Hollande , voilà une porte ouverte au 
commerce avec les étrangers : car les 
Hollandois qui ne cherchent qu'à débi-
ter leurs marchandifes , ne manqueront 
pas d'en apporter à Cayenne , & de les 
troquer pour du caffé, & comme ils ont 
le talent de les donner à beaucoup meil-
leur marché que les François, celles mê-
mes qu'ils ont achettées en France ; les 
marchandifes de France n'auront point de 
débit dans cette Ifle, & les plaintes des 
Directeurs du commerce recommence-
ront toujours. 

Que fi le caffé de Cayenne eft d'abord 
porté dans les ports du Royaume & mis 
dans des magazine d'entrepôt , & enfuite 
envoyé en Hollande , les frais en con-
fumeront tout le profit , & les habitans 
feront réduits à abandonner la culture 
de ces arbres qui leur deviendroit inu-
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die & même à charge. Ceux de la Mar-
tinique où le caffé vient en perfection , 
font dans le même cas , & tous feront 
obligez de n'en cultiver que pour leur u-
fage, ou pour en vendre quelques par-
ties aux Vaiifeaux François qui le fe-
ront entrer en France , & qui le don-
neront à meilleur marché que la Compa-
gnie , parce qu'il leur aura beaucoup 
moins coûté. 

Je ne dois pas entrer dans le détail 
des differences qu'on prétend qu'il y a 
entre le caffé qui vient des colonies 
Françoifes de l'Amérique & celui qui 
vient d'Afie : mais je dois dire qu'on 
en a fait des épreuves à Paris devant des 
perfonnes du prémier rang , qui ont 
donné la préférence à celui de l'Améri-

ue. Quand nous fuppoferions que ce 
ernier ne fût pas meilleur en lui-même 

que celui d'Afie , il eft certain qu'il doit 
être infiniment meilleur par accident : 
on le peut avoir plus frais & par confé-
quent encore tout rempli de cette hui-
le ou de ce baume , en quoi confifte tout 
ce qu'on y remarque de meilleur. Cet-
te huile y eft en fi grande quantité qu'on 
la voit nager fur la liqueur , quand on 
l'a verfée dans des taffes. Son odeur eft 
charmante : les gens les plus délicats n'y 
trouvent rien à défirer, & conviennent 
que le fameux caffé à la Sultane , que 
les Voyageurs de Moca relévent fi fort 
n'a rien ou prefque rien au deffus de ce-
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lui de l'Amérique. On en peut avoir de 
tout frais cueilli deux fois chaque année, 
un mois ou fix femainès, ou tout au plus 
deux mois après qu'il a été détaché de 
l' arbre ; au lieu que le plus récent d'Afie 
a toujours près de deux ans avant d'être 
arrivé aux ports de mer d'Europe. Que 
ne doit-il point perdre pendant ce long 
terme & le long voyage qui, a fait ? 
D'ailleurs les frais de l'achat fur les lieux 
& du tranfport, font bien moins confi-
dérables. Les habitans fe contenteroient 
de le vendre dix fols la livre fur les 
lieux : quand on ajoûterait cinq fols par 
livre pour le fret, la commiffion & les 
autres dépenfes & cinq fois pour les 
droits d'entrée dans l'Etat ; il ne revien-
droit qu'à vingt fols fur les ports de 
mer, & quand la voiture à Paris & les 
autres menus frais iroient encore à 5 fols, 
tout cela ne feroit que 25 fols, de forte 
qu'on pourroit le donner à quarante fols, 
& y faire un profit de foixante & quinze 
pour cents ce qui eft un objet confidé-
rable & un gain qui doit contenter tout 
marchand un peu raifonnable. Je ne dis 
pas confcientieux : car les marchands 
ne font pas fufceptibles de ce point là ; 
mais leur intérêt qui eft la prémiére 
régie de leur conduite , les y devroit 
faire penfer & les perfuader que fi le 
cafté étoit à quarante fols, & d'une auffi 
bonne qualité que celui dont je parle . 
tout le monde en prendroit, on s'y ac 
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eoutumeroit , on s'en feroit une habi-
tude & en peu de terns une néceffité in-
difpenfable. 

Le caffé produiroit encore une plus 
grande confommation de fucre, & par 
une fuite néceffaire une augmentation 
réelle & confidérable des revenus du 
Roi, & un profit fur & clair pour les 
fermiers. 

Il faut encore ajoûter que les perfon-
nes délicates auroient fi elles vouloient , 
du cafte à la Sultanne , en achettant le 
caffé dans fa coffe ; puifque l'excellence 
de ce caffé confifte dans la pellicule qui 
enveloppe ce qui fépare les deux aman-
des. Or cette pellicule feroit entiére & 
fans altération ; parce que ce caffé au-
rait été peu de tems à venir en Europe. 
Cette confidération doit porter les per-
fonnes de bon goût & fur - tout les Da-
mes , à prendre la protection du caffé de 
l'Amérique. 

L'arbre qui produit le caffé n'eft point 
délicat : il fe cultive le plus aifément 
du monde. Les terrains maigres dont 
on ne peut plus rien tirer, lui font bons. 
Il y germe, il y pouffe , & produit un 
arbre très-beau. Les graines que l'on 
veut femer ne doivent point avoir été 
léchées au Soleil, encore moins au four, 
l'un & l'autre feroient mourir le ger-
me. On doit mettre tremper les graines 
ou fêves dans l'eau vingt-quatre heures 
avant de les mettre en terre. Cette pré-
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paration fert à les amollir & à donner 
lieu au germe de rompre plus aifément 
la graine & de pouffer. On les féme 
pour l'ordinaire dans une caiffe remplie 
de bonne terre , c'eft - à-dire , de terre 
dont on a eu foin d'ôter les petites pierres 
& le gros fable. On les couche fur leur 
plat & on les couvre de terre legérement; 
afin que le germe ait moins de peine à la 
percer. On les éloigne les unes des au-
tres d'environ trois pouces, & on a foin 
de les arrofer tous les jours de maniére 
à ne pas les découvrir. Il faut attendre 
fept à huit jours avant que le germe pa-
roiffe : alors il romp la fêve qui le ren-
fermoit & pouffe une tige délicate dont 
l'extrémité eft couverte des parties éva-
fées de la fêve même. Il ne paroît en cet 
état que comme un piftile dont la tête 
en fe développant fe change en feuilles, 
Il n'en paroît d'abord que deux. La 
tige continuant de croître , le centre en 
pouife deux autres, & à mefure qu'elle 
croît, le nombre des feuilles croît auffi. 
Elles font toujours couplées. Quand ces 
tiges l'ont arrivées à la hauteur de fix à 
fept pouces, & qu'elles ont fix à huit 
feuilles , on prend un tems de pluye ou 
d'une rofée abondante , & on les trans-
plante dans le terrain qu'on leur a pré-
paré & bêché affez profondement, & bien 
nettoyé de toutes fortes d'herbes & de ra-
cines. On obferve une diftance de fept 
à huit pieds entre chaque tige que l'on 
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met en terre, & on prend garde qu'elles 
ne foient point expofées au vent de 
Nord. 

Cet arbre croît affez vîte pourvu qu'on 
ait foin d'empêcher qu'il ne foit fuffo-
qué par les herbes que la terre produit 
abondamment dans ces païs chauds & 
humides. Il vient naturellement fort 
rond. Ses branches, ou pour parler plus 
jufte , fes rameaux croiffent avec beau-
coup de régularité , & font un effet 
fort agréable. A quinze ou dix-huit 
mois le tronc eft gros comme la jambe , 
& il a fept à huit pieds de hauteur de 
tige & de branches. Il commence alors 
de donner du fruit. On ne peut guére 
mieux le comparer qu'à une cerife, fort 
adhérante à la branche & d'un affez beau 
rouge. Il noircit peu à peu , à mefure 
qu'il approche de fa maturité ; c'eft la 
marque qu'il eft tems de le cueillir. La 
peau rougeâtre ou noirâtre renferme 
deux fêves jumelles accolées l'une con-
tre l'autre , qui font encore un peu mol-
les & gluantes. A mefure que cette peau 
fe féche , elle devient comme un par-
chemin qu'on ôte aifément , & c'eft 
après ce dépouillement que les deux fê-
ves paroiffent , & que la peau mince 
qui eft entre elles tombe d'elle même , 
les fêves ainfi dépouillées font entaffées 
dans un grenier ou autre lieu à l'abry 
de la pluye, de l'humidité , du vent & 
du Soleil. Cette préparation leur eft né ■ 
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ceffaire pour confumer une partie de 
l'huile qu'elles renferment , qui a une 
acreté & un goût de verd défagreable , 
quand il y en a trop. 

Quant à la fleur qui précéde les coffes, 
elle reffemble fi fort à celle du pêcher , 
qu'il eft aifé de s'y méprendre. 

Cet arbre porte deux fois l'année. La 
récolte d'hiver dans les païs fituez au 
Nord de la Ligne , fe fait au mois de 
May , & celle d'efté au mois de No-
vembre. 

On voit des caffez à Cayenne qui à 
l'âge de cinq ans avoient dix-huit pieds 
de hauteur , & donnoient jufqu'à fept 
livres de fêves par récolte. On prétend 
que ces productions font exceffives & 
qu'elles épuiffent bientôt l'arbre & le 
font mourir. Cinq livres à chaque ré-
colte doivent contenter un habitant rai-
fonnable, & quand il ne le vendrait que 
dix fols la livre, il me femble qu'un ar-
bre qui coûte fi peu , & qui produit 
cent fols par an , recompenfe abondam-
ment l'on maître des peines qu'il s'eft 
données pour l'élever & pour l'entrete-
nir. Au relie cet entretien eft peu con-
fidérable : il fuffit d'empêcher les her-
bes de le fufFoquer, & pour ne pas per-
dre tout-à-fait les peines , & tirer du 
terrain tout ce qu'il eft en état de pro-
duire, on peut planter des patates dans 
tout l'efpace qui eft entre les arbres. 
Elles empêcheront les mauvaifes herbes 

& 
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& donneront une racine dont on ne 
peut guére fe paffer dans le païs , puif-
qu'elle y fert de pain en plufieurs en-
droits, & qu'elle eft très-agréable au goût 
& d'une digeftion aifée quoique très-
nourriffante. 

Je viens de recevoir de la Martinique 
un acte authentique qui levera tous les 
doutes que l'on pouvoit encore avoir 
fur le caffé. On y a joint un deffein d'une 
branche de cette arbre tirée fur le naturel. 
On l'a donnée ici dans toute fa grandeur. 
Voici l'acte. 

Monfieur Blondel Intendant de Ju-
ftice , Police , Finance & Marine des 
Ifles du Vent , s'étant trouvé aujour-
d'hui au quartier de Sainte Marie chez 
Monfieur de Survillicé ancien Colonel 
des Milices de la même Ifle , a vu dans 
fon jardin plufieurs pieds de caffé & en-
tre autres neuf arbres qui font hors de 
terre depuis vingt mois , fuivant le ra-
port dudit Sieur de Survillicé , & ayant 
examiné un de ces neufs arbres qui font 
à peu près d'une grandeur & d'une for-
me égale, il l'a trouvé d'une tige fort 
droite, dont le diamétre à fleur de ter-
re, eft d'un pouce & demi toujours en 
diminuant également jufqu'à la cime de 
l'arbre, haut de fix pieds. La prémiére 
branche eft élevée de neuf à dix pou-
ces feulement au-deifus du terrain. La 
féconde à quatre pouces au-deifus de la 
prémiére. La troifiéme à trois pouces 

Κ 7 au-
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au-deffus de la féconde , & ainfi de fuite 
en diminuant proportionnellement jufqu' à 
la cime. Les branches toujours de deux 
en deux diamétralement oppofées & for-
tant de la tige par différens rhumbs de 
vent au nombre de cinquante - huit bran-
ches ; ce qui forme un arbufte des plus 
agréables à la vue, bien garni, d'une figu-
re ronde, depuis le bas jufqu'au haut finif 
fant en pain de fucre, 

La moyenne branche a vingt nœuds, 
& les noeuds moyens , proportionnels 
plus de vingt fruits nouez. 

La même branche en fournit encore 
d'autres petits, à mefure que l'arbre croît. 

Les feuilles font à peu près comme 
celles des cerifiers, dans la forme & dans 
la couleur ; mais un peu plus épaiffes , 
plus liffées & plus dentelées aux extré-
mitez. Elles font tombantes & forcent 
de chaque nœud des branches de deux 
en deux , ainfi que les branches fortent 
de la tige. 

Les fleurs font d'une odeur douce & 
très-agréable, & reffemblent à celles de jaf-
fémin commun. Elles fortent de chaque 
nœud des branches. Ces nœuds font fi 
près les uns des autres , que lorfque l'ar-
bre eft en . fleur, la branche pourroit faire 
une guirlande fort garnie. 

Les fruits font de la figure des Juin-
bes , d'abord d'une couleur verte qui 
devient rouge, lorfqu'ils approchent de 
leur maturité. 

Chaque 
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Chaque fruit contient deux graines. 
Il y a fur l'arbre du fruit verd& du fruit 
meur en même tems, & chaque fruit noué 
vient en maturité. 

Les productions de cet arbre feront 
extrêmement abondantes , ce qui ne le 
pourra pourtant fçavoir au jufte que quand 
les fruits auront été cueillis , parce que 
cet arbre pourroit bien reffembler à quan-
tité d'autres , qui fouvent font chargez 
de fleurs & de fruits nouez dont quel-
ques-uns féchent & ne viennent point à 
maturité. C'eft ce qui fera éxaminé dans 
la fuite attentivement , pour en rendre 
compte. 

Il y a dans l'Ifle Martinique plus de 
deux cens arbres de cette force qui portent 
fleurs & fruits, & plus de deux mille 
moins avancez, & quantité d'autres dont 
les graines font feulement hors de terre ; 
de forte que l'on peut efpérer que ce fera 
une culture favorable aux colonies des Ifles 
du Vent. 

Fait à Sainte Marie de la Martinique 
chez Monfieur de Survillicé, le 22 Février 
1726, ligné, Blondel Jouvencourt. 

Le même M. de Survillicé me mar-
que que les neufs arbres dont Monfieur 
l'Intendant parle dans l'acte ci-deffus , 
ont produit dans une année quarante-une 
liv. & demie de caffé bien féché , outre 
plus de deux mille graines qu'il a donné à 
fes amis, pour planter, fans compter cel-
les qui lui ont été volées. 

Il 
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Il m'affure encore qu'il en eût recueilli 
quatre fois autant fans les fourmis & les 
puchons qui ont fait tomber les fleurs & 
les fruits. 

On peut juger de là quelle peut être 
la production de cet arbre , & combien 
il peut être utile aux Colonies. 

M. de Survillicé en a actuellement plus 
de trente mille pieds qui commencent à 
porter , & plus de vingt-mille autres qui 
porteront inceffamment. 

il n'eft pas le feul qui a planté des caffez 
à la Martinique, & comme ces peoples 
font laborieux & intelligens , il faut ef-
pérer qu'ils nous fourniront bientôt affez 
de caffé pour toute la France & pour les 
Royaumes voifins. 

Des bois propres à la teinture, à la méde-
cine & à mettre en œuvre. 

C'eft la faute des habitans de Cayenne, 
s'ils ne font pas des fortunes auffi confi-
dérables que ceux des autres Colonies : 
c'eft à leur indolence qu'ils doivent s'en 
prendre. Pourquoi bornent-ils leur com-
merce au fucre & au rocou , eux qui 
peuvent cultiver une prodigieufequantité 
de cacaotiers, de cottoniers, de caffez, 
d'indigo & autres chofes qui entrent dans 
le commerce? 

Le bois de Bréfil y devroit tenir fa 
place. C'eft ce bois qui a donné le nom 
à cette vafte étendue de païs, qui fait 

au-
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aujourd'hui la richeffe du Portugal, Il 
ne faut pas croire que la riviére des 
Amazones qui eft où devroit être la 
borne d'entre nos terres & celles des 
Portugais , foit auffi la borne des ter-
res qui produifent ce bois, il croît dans 
toute la Guianne & dans prefque tout 
le refte de l'Amérique: fi les Portugais 
ont eu affez d'efptït pour perfuader que 
le meilleur bois de brefil éroit celui qui 
croilfoit aux environs de Fernambourg, 
il faut en avoir affez pour détromper le 
public de cette charlatannerie , à rien 
n'eft plus aifé ; puifqu'il ne faut qu'em-
ployer tous les bois du Brefil pris in-
différement dans tous les endtoirs qui 
en produifent ; & pourvu qu'ils foient 
bien choifis , coupez dans la faifon pro-
re , confervez pendant la traversée ; 
enforte qu'ils ne foient point imbibez 
d'eau, & fur-tout de celle de la mer, & 
mis en œuvre avec le même foin ; on 
connoîtra que tout bois de brefil, foit 
qu'il paffe fous le nom de bois de Fer-
nambourg , de Sainte Marthe, de Ju-
catan , de Campêche, ou des Ifles, eft 
le même bois de brefil, & produit la mê-
me couleur, que l'on rend plus vive ou 
plus foncée par les ingrédiens qu'on y 
joint. 

L'âge des arbres produit une diffé-
rence notable dans la couleur de leur 
bois. Le cœur de l'arbre eft d'une tou-
te autre couleur que fon aubier , ou 

que 
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que ce qui fe trouve entre l'aubier & 
quelques pouces avant d'arriver au 
cœur. Un arbre coupé pendant fa së-
ve, n'a pas les couleurs fi vives & les 
teins auffi marquez, que quand il eft cou-
pé après que la sêve s'eft incorporée & à 
nourri l'arbre , en un mot quand l'arbre 
n'en a plus que ce qu'il en tire jonrnelle-
ment de la terre ; ce qui efl bien différent 
& en bien moindre quantité que ce que 
la terre lui en fournit dans le tems des 
pluyes , ou au renouvellement des fai-
fons. 

Il y a encore une différence très-fen-
fibie entre deux arbres de même efpéce 
& de même âge, dont l'un eft planté dans 
un lieu bas, aqueux & humide, & un qui 
eft dans un endroit élevé, fec, expofé 
au vent & au Soleil. Le bois de ce der-
nier fera plus compact, plus pefant, plus 
dur , plus coloré : il aura moins d'aubier i 
il paraîtra un tout autre arbre , & fon 
bois femblera d'une efpéce toute diffé-
rente. 

C'eft ainfi que le même bois de bre-
fil eft tantôt du bois de Japan ou du 
Japon , tantôt du bois de Lamon, tan-
tôt du bois de Sainte Marthe, de Juca-
tan , ou de Campêche , & fouvent il 
n'eft que du brefillet, c'eft - à - dire, du 
petit brefil , quand il vient des Ifles du 
Vent. 

Mais croit - on que tout le bois de 
brefil qui vient des Portugais, foit du 

bois 
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bois de Fernambourg ? Peut-on s'ima-
giner qu'ils (ont affez fcrupuleux pour 
ne prendre que celui qui croit dans cet-
te Capitainerie ou Gouvernement ? Car 
tout celui qu'ils apportent, eft de Fer-
nambourg, fi on les en veut croire. Ils 
font trop habiles dans le commerce , 
pour aller découvrir au public un mi-
ftére qui nuiroit à leurs intérêts. Ils fe 
font donnez des mouvemens extraordi-
naires pour mettre ce bois en réputa-
tion , & pour perfuader le monde que 
celui de Fernambourg eft le meilleur , 
le plus beau , le plus coloré & le plus 
propre aux ufages auxquels on l'emplo-
ye. Ils n'ont garde de découvrir que 
tout celui qu'ils débitent, ne vient pas 
réellement de cette Capitainerie, Vient-
il de Rio Jancyro , ou de la Plata, c'eft 
toujours de Fernambourg ? On le vend 
pour tel , & les Marchands qui le ven-
dent en Europe , l'euffent - ils achetté 
eux - mêmes fur des lieux éloignés de 
deux ou trois cens lieues de Fernam-
bourg , ne laifferont pas de le vendre 
fous ce nom, qui lui donne un prix bien 
plus confidérable, que s'il n'étoit vendu 
que fous le véritable nom du païs qui l'a 
produit. Tromperie des marchands & des ouvriers. 

Les ouvriers qui le mettent en œuvre, 
ajoûtent à cette tromperie une fripon-
nerie encore plus grande. Ce font 
pour l'ordinaire les Ebéniftes, ou ou-
vriers de placage. Ils le coupent en feuil-
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les fort minces, qu'ils font bouillir dans 
une teinture qui lui donne la couleur né-
ceffaire pour en faire du bois de Japan 
ou du Japon, du bois deLamon, ou au-
tre felon leurs intérêts, ou les modes 
qu'ils ont eu foin d'introduire. Plus ces 
bois font fenfez venir d'un païs éloi-
gné , & où le commerce eft difficile , 
plus ils doivent être rares & chers: c'eft 
ce qu'ils cherchent: c'eft à quoi ils réüf-
fiffent à merveille : il ne leur en faut pas 
davantage : & c'eft ainfi que le public eft 
trompé; mais il veut l'être, & les Mar-
chands & les Ouvriers y trouvent trop 
avantageufement leur compte pour le dé-
tromper là deffus. 

Au refte le bois de brefil, de quelque 
païs qu'on le faffe venir, eft un grand 
arbre dont l'écorce eft rougeâtre, & 
un peu épineufe. Ses principales bran-
ches font groffes & fort étendues, gar-
nies de plufieurs rameaux chargez d'une 
infinité de petites feuilles affez fembla-
bles à celles du bouis, dures, caftantes, 
d'un verd pâle , qui tombent & naiffenc 
fucceffivement, fans jamais laiffer l'ar-
bre entiérement dépouillé. 11 porte des 
petites fleurs d'un rouge éclatant, d'une 
agréable odeur , dont le piftile fe chan-

renferme deux femences plates à peu 
près commes celles des citrouilles, mais 
plus petites ; elles font rouges. On ne 
rémarque point que les oifeaux s'en 

ge en une petit fruit plat & rouge, que:it fruit plat & rouge, qui 

nourif-



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 237 
nouriffent : il n'en faut pas davantage 
pour conclure qu'elles ne font bonnes à 
rien. 

L'aubier eft d'un rouge pâle , qui 
augmente en couleur à mefure qu'il ap-
proche du coeur qui eft d'un rouge pon-
ceau. 

Ce bois eft pefant, dur, compact, il 
fe fcie plus aifément qu'il ne fe fend , 
quoique les fibres ne foient pas mêlés. 

Les teinturiers l'employent pour la cou-
leur rouge qu'ils donnent à leurs foyes 
& laines ; & ils en fçavent augmenter ou 
diminuer la couleur felon les teints dont 
ils befoin. Les ouvriers en marqueterie 
& les Ebéniftes en employent beaucoup , 
& entendent à merveilles à charger ou di-
minuer fa couleur. On l'apporte en grof-
fes piéces qui péfent quelques fois juiqu'à 
mille livres. 

On fe fert de la pouffiére qu'on en 
tire pour quelques maladies. On pré-
tend que l'infufion de ce bois ou de fa 
poufiiére fortifie l'eftomac Si les bois 
durs ont cet vertu , celui-ci doit être 
bien eftimé : car il en eft peu de plus 
durs. On dit encore que cette infufion 
eft aftringente , qu'elle calme l'ardeur 
de la fiévre. Je ne vois pas bien quel 
rapport ces maladies ont les unes avec 
les autres, pour craindre un même re-
méde. 

Les environs de Cayenne font pleins 
de bois jaune. Pour lui faire plus d'hon-

neur 
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Erreur de 
M. Leme-
ry. 

& le vendre plus cher, on l'appelle bois 
de citron. Ce dernier nom n'eft pas u-
fité aux Ifles du Vent: on fe contente du 
prémier. 

M. Lemery s'eft trompé dans fon di-
ctionnaire, page 481 ; quand il a con-
fondu le bois jaune avec le bois de chan-
delle. Il eft vrai que quand ie bois jau-
ne eft fec & fendu en éclats , on en fait 
des torches ou flambeaux, comme on en 
fait du bois de chandelle ; mais ce font 
deux arbres entiérement différens. Le 
bois de chandelle; n'a jamais plus de fix 
à fept pouces de diamétre ; il eft blan-
châtre on plutôt gris. Sa feule bonne 
qualité eft de brûler en perfection ; 
parce qu'il eft gras & un peu onctueux, 
quoiqu'il ne le paroiffe que quand il eft 
allumé 5 au lieu que le bois jaune ou , 
fi l'on veut le bois de citron , eft un 
très grand arbre qui vient par- tout dans 
les montagnes , comme au bord de la 
mer. J'en ai vu de plus de deux pieds 
de diamétre. Il eft comme imbibé d'une 
réfine jaune extrêmement amére dont on 
fe fert avec fuccès pour oindre la tête 
des enfans qui ont la galle ou la teigne, 
en moins de rien ils font nétoyez & gué-
ris Ce bois eft dur , compact & péfant. 
Après ce que j'ai vu à la Guadeloupe, 
je puis dire qu'il eft prefqu'incorruptible. 
Sa couleur eft belle & vive: plus l'arbre 
eft vieux , plus le cœur eft d'un jaune 
doré. L'aubier ne l'eft pas tant. Sa feuil-

le 
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le approche de celle de laurier : mais el-
le eft plus petite & plus moëlleufe. Ses. 
fleurs font comme des fleurs d'oranges 
avortées ou trop évafées : elles ont une 
très -foible odeur de jafmin: c'eft lui en 
donner le nom à bon marché. Les fruits 
qui fuccédent à ces fleurs font noirs, de 
la groffeur & de la figure des grains de 
poivre. 

On employe cette arbre pour la char-
pente : il eft trop pefant pour la menui-
ferie dans le païs où il croît. Celui qu'on 
apporte en Europe , s'employe dans les 
ouvrages de marqueterie. Quand il a 
un peu perdu fa couleur, il eft facile de 
la lui redonner. 

Si le bois de fer étoit d'un auffi bon 
débit en Europe que celui du Brefil, 
brefil let de Campêche, de la Jamaïque , 
de Sainte marthe & autres efpéces de 
même genre . les habitans de Cayenne 
en chargeraient bien des vaiffeaux , s'ils 
vouloient pourtant fe donner Ja peine 
de le faire couper & apporter aux em-
barcadaires ; mais leur repos leur eft 
plus précieux que toute autre choie au 
monde. II y en a même très-peu qui fe 
donnent la pleine de faire valoir leurs 
habitations par eux mêmes : ils en con-
fient le foin à des oeconomes ou com-
mandeurs. C'eft prendre beaucoup fur 
eux , quand ils permettent à leur hom-
me d'affaire de les informer de ce qui 
fe paffe chez eux: ils fontaffez occupez 

du 
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Bois de 
fer blanc. 

du foin de faire bonne chére : c'eft là 
leur occupation la plus férieufe & la plus 
importante : c'eft l'unique chez plu-
fieurs. 

Le bois de fer fe trouve par-tout en 
quantité. Il y en a de deux fortes. Ce-
lui que l'on connoît fimplement fous ce 
nom, eft d'une couleur rougeâtre foncé. 
En le fciant d'une certaine maniére , il 
paroit ondé de différens teints. L'arbre 
eft grand , droit & gros, on en voit qui 
ont plus de deux pieds de diamètre. Il 
eft pefant & compact. Ses fibres font dé-
liées & médiocrement mêlées. Il fe fcie 
affez bien hors le tems de la sêve : car 
quoiqu'il praoiffe fec , il a fur-tout dans 
ce tems quelque choie d'onctueux & de 
gluant qui eft amer. Son écorce n'eft 
pas épaiffe : elle eft grife en dehors & 
rougeâtre en dedans , & d'un goût ftip-
tique & acre. On prétend que les In-
diens fe fervent de la râpure de cette é-
corce pour la guérifon de plufieurs 
maladies, fur-tout de celles où il y a du 
virus. La décoction de cette fciure ex-
cite une fueur abondante & beaucoup 
de tranfpiration. Si cela eft, elle doit 
être excellente pour ces fortes de maux 
& pour les rhumatifmes, engourdiffemens 
& autres maux qui ataquent les jointu-
res. Bois de fer blanc. 

On appelle bois de fer blanc la fe-
conde efpéce. Ce nom lui convient, par-
ce qu'il eft extrêmement dur & de cou-

leur 
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leur blancheâtre. C'eft le défefpoir des 
Taillandiers : Il faut qu'ils foient bien 
habiles pour donner à leurs haches une 
affez bonne trempe, pour qu'elles ne re-
brouffent pas fur ces arbres, ou qu'elles 
ne fautent pas en piéces. Les Négres ont 
fouvent la malice de donner les coups à 
faux : il n'en faut pas d'avantage pour 
faire fauter la hache. Si on ne cherche 
que la dureté dans un arbre, on la trou-
ve à coup fur dans celui-ci. Il ne de-
vient jamais fort gros, & ne paffe pas fix 
à fept pouces de diamètre. On l'employe 
ordinairement de brin. On s'en fert à 
faire des faîtages & des fabliers de ca-
fes , il veut être à couvert : il ne vaut 
rien dans l'eau ou expofé à la pluye. Il 
n'eft pas propre à entrer dans le commer-
ce avec l'Europe. 

Le bois d'Inde dont je vais parler, y 
eft bien plus propre Je crois que c'eft 
celui que les Hollandois appellent letter 
bout, ou bois de lettres , & à qui on a 
donné improprement le nom de bois de 
Campêche, ou de la Jamaïque , ou de 
Sainte Croix : comme fi c'étoit une ef-
péce d'arbre qui fût particulière à ces 
lieux. Il vient dans toute l'Amérique. 
Le continent de la Guyanne en eft plein. 
Son écorce eft mince , unie , peu adhé-
rante : hors le tems de la fêve, elle eft 
grife & comme légèrement argentée. 
Cet arbre aime les lieux élevez, fecs 6c 
picoreux. Il devint très grand , très-

Tom. III. L gros 
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Bois de Si-
marouba. 

gros & fort branchu : mais il eft long-
tems à croître ; auffi eft-il très-dur , 
compact & pefant. Ses feuilles font affez 
femblables à celles du laurier, mais plus 
grandes. Elles fe féchent aifément , & 
elles ont un goût piquant de canelle & 
de gérofie. On peut fe paffer de ces deux 
aromates, en employant ces feuilles en 
leur place. Il porte un fruit rond de la 
groffeur d'un pois, qui a de petites ex-
croiffances en forme de couronne , qui 
eft plus acre que la feuille , & qui con-
tient un mélange de poivre, de mufca-
de & de gérofle d'une odeur très-agréa-
ble , & qu'on peut fubftituer à ces trois 
chofes. C'eft pour cette raifon qu'il eft 
deffendu d'en apporter en France. Les 
Indiens & ceux qui demeurent dans les 
lieux où il croît, en confomment beau-
coup. Ce bois fe travaille parfaitement 
bien : il fe polit à merveille s : il eft aifé 
à tourner. On l'employe auffi dans la 
teinture , & les Médecins s'en fervent 
auffi. On prétend qu'il eft céphalique , 
ftomachal , & qu'il réfifte au mauvais 
air & à la malignité des humeurs. Mais 
comme cet aromate eft fort chaud, il en 
faut ufer avec difcrétion. 

Le Simarouba n'eft pas un arbre par-
ticulier à Cayenne : il y en a dans tou-
tes les Ifles : il eft connu fous le nom 
de bois amer. Le nom de Simarouba 
eft Indien ; mais je ne fais pas dans quel 
langage il a pris naiffance. J'ai parlé de 

cet 
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cet arbre & de fa vertu dans un autre 
endroit de ce voyage, auquel le Lecteur 
aura recours. à Bois de gayac. 
Il y a des Connoiffeurs qui ayant à 

mettre en œvre le gayac, donnent la 
préférence à celui du Brefil & de la 
Guyanne. Les Européens établis dans 
les autres parties de l'Amérique n'en 
demeurent pas d'accord. Je ne dois pas 
être juge de ce différend: il me doit fuf-
fire de faire la defcription de cet arbre 
que l'on trouve par-tout dans ce vafte 
continent, & dans les Ifles qui en dépen-
dent , & que la maladie que les Efpa-
gnols ont apportée en Europe , a mis en 
vogue. 

C'eft un des plus gros arbres entre les 
bois durs: car il s'en trouve de bien 
plus gros entre ceux qui ne font pas 
d'une fi grande dureté ni d'une fi grande 
pefanteur. Son tronc s'élève fouvent jus-
qu'à plus de vingt pieds avant de le di-
vifer en branches. Il eft couvert d'une 
écorce épaiffe, grife , allez unie, gom-
meufe & peu adhérante. Elle couvre 
un bois très-dur, compact, pelant, dont 
les fibres font déliées & mêlées, mélan-
gées de plufieurs couleurs, entre lefquel-
les la brune, la rougeâtre & la noire do-
minent. Ce bois eft acre au gout. Ses 
feuilles font ovalles, en pointe. Contre 
l'ordinaire des bois durs, elles font graf-
fes fes bien nourries , d'un verd foncé , 
& en quantité. Il porte des bouquets 
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de petites fleurs jaunâtres dont les pé-
dicules font verds , dont le piftille fe 
change en un fruit de la groffeur d'une 
petite noix ronde & brune qui renfer-
me une amande orangée affez folide & a-
mére. 

Ce bois fe fcie aifément : mais ii eft 
très-difficile à fendre. Il fe travaille fort 
bien fur le tour : & comme il eft mêlé 
& point du tout poreux, on en fait des 
mortiers admirables. Avant que les In-
diens euffent des Inftrumens de fer , ils 
les creufoient par le moyen du feu qu'ils 
mettoient fur la partie qu'ils vouloient 
creufer, & quand le feu y avoit agi 
autant qu'ils le jugoient à propos , ils 
gratoient l'endroit brûlé avec des co-
quilles de moules , & puis recommen-
çoient à y remettre des charbons ardens 
& à grater de nouveau , jufqu'à ce qu'ils 
euffent donné au tour la profondeur & 
la figure qu'ils vouloient lui donner. 
Ils a voient des pilons de la même ma-
tiére, & fe fervoient de ces inftrumens 
pour piler le mahis & toutes les graines 
qu'ils vouloient réduire en poudre, ou 
dont ils vouloient tirer l'huile. Quoi-
qu'ils n'ayent pas encore l'ufage du tour, 
les outils de fer qu'on leur a portez, les 
mettent en état de pouffer plus vite leur 
ouvrage. Ils employent pourtant encore 
le feu & les coquilles pour l'achever & 
le polir. Les Européens le tournent & 
font leurs ouvrages bien plus vîte & bien 

mieux. 
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mieux. Les ouvrages qu'on en fait,font 
ipour ainfi dire, éternels : ils ne crai-
gnent que le feu : mais leur penfanteur 
en rend le tranfport incommode. 

Les Indiens s'en font fervi de tout 
tems pour guérir le mal de leur pa'ïs , 
que les Efpagnols & les Italiens appellent 
mal François , que les François appel-
lent mal de Naples, qu'on devroit avec 
plus de raifon & de juftice appeller mal 
Amériquain , puifqu'il en vient réelle-
ment & véritablement, & qu'il étoit in-
connu en Europe, avant que les Efpa-
gnols l'y euffent gagné & en euffent in-
fecté le refte du monde , & qu'on con-
noît par-tout fous le nom de groffe vé-
role. 

Les Indiens s'en fervent d'une toute 
autre façon que les Européens. Ceux-
ci employent la rapure de l'écorce & 
du bois, & fe gardent bien de fe lervir 
du cœur. Ils préférent les arbres les 
plus gros & les plus vieux à ceux qui 
le font moins. Les Indiens au contraire 
ne choiffiffent que les arbres les plus pe-
tits & les plus jeunes. Ils négligent les 
écorces & l'aubier , & n'employent que 
le coeur qu'ils font bouillir long-tems 
dans l'eau , dont ils font une ptifanne 
fudorifique , qui chaffe au dehors tout 
le virus, & qui ayant tout expulfé par 
les pores de la peau qu'elle a dilatés, 
les referme enfuite , en defféche les ul-
céres , fortifie les parties affoiblies , & 

L 3 fur 



246 VOYAGES 

Gomme 
de gayac. 

fur tout les jointures , & rend à ces in-
fortunés malades une fanté des plus par-
faites. Qui a raifon ? c'eft aux Médecins 
à nous le dire, & à nous à les croire fi 
nous le jugeons à propos. 

On tire en deux maniéres la gomme 
de cet arbre. Tout dur qu'il eft, il en 
a. La prémiére maniére eft de faire des 
incifions à fon écorce. Si on les fait dans 
le tems que la fève monte , on en tire 
une plus grande quantité ; mais elle doit 
être moins bonne, parce qu'elle eft plus 
crue & trop mêlée de l'humidité de la 
terre & du fuc qui étoit deftiné par la 
nature à nourrir l'arbre & à le faire croî-
tre. Si on ne les fait qu'après le tems 
de la fève, on en a moins : mais elle eft 
meilleure, plus cuite, plus remplie d'ef-
prits & de fels. 

La feconde maniére eft de ne faire 
aucune incifion, & de fe contenter d'a-
maffer celle que l'arbre jette de lui mê-
me , excité par la chaleur. Cette gom-
me eft très-parfaite : & quoiqu'en bien 
plus petite quantité , elle produit des 
effets incomparablement plus furs, plus 
prompts & meilleurs. 

La bonne gomme de gayac doit être 
d'un rouge foncé, brun, fans être opa-
que: elle doit être pefante , friable , 
d'une odeur agréable & céphalique. On 
la peut prendre en bol, & en mefurer 
la quantité à la force du malade & à la 
malignité de la maladie, & après le bol 

on 
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on doit faire prendre au malade quel-
ques cueillerées d'eau cordiale : elle eft 
moins dégoûtante étant prife de cette 
maniére. Quand on la fait infufer, on 
choifit plutôt le vin blanc que l'eau. De 
quelque maniére qu'on l'ait donné , il 
faut tenir le malade chaudement, & ai-
der autant qu'il eft poffible à la fueur 
qui arrive. Plus elle eft abondante & plus 
on doit efpérer. 

Il ne faut pas être atteint de cette vi-
laine maladie , pour fe fervir du gayac 
en ptifanne ou en bol : c'eft un remède 
excellent pour purifier la maffe du fang, 
pour réfifter au venin , au mauvais air, 
pour fortifier les jointures. On s'en fert 
avec fuccès pour foulager , & même 
pour guérir ceux qui ont la goûte fcia-
tique & des rhumatifmes. Voilà bien 
des vertus qui devroient faire entrer le 
gayac & fa gomme dans la médecine & 
en faire faire une plus grande confom-
mation que celle qu'on en fait aujour-
d'hui. 

J'ai parlé de l'arbre qui porte l'huile, 
ou le baume de copahu dans mon voya-
ge des Ifles : il n'eft pas néceffaire de re-
péter ici ce que j'en ai dit ; mais je dois 
ajoûter que le baume du copahu qui 
vient du Bréfil & de la Guyanne eft bien 
meilleur que celui qu'on tire de la Côte 
de Caraque. C'eft le même dans le fond; 
mais il eft moins fujet à être mélangé 
avec des huiles qui en augmentent la 
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quantité , & en diminuent par confé-
quent la vertu. Les indiens de Guyan-
ne & du Bréfil font apparemment plus 
honnêtes gens que ceux de Caraque. 
Auffi remarque-t on que ce dernier eft 
plus clair, moins chargé,moins odorant. 
Cela peut venir de ce qu'il a été mélan-
gé , ou de ce qu'il a été tiré de l'ar-
bre à force d'incifions faites dans le 
tems de la fève: au lieu que celui de 
Guyanne fans être vieux (ce qui le fait 
jaunir & épaiffir,) eft naturellement plus 
chargé & plus coloré. Son odeur eft 
plus aromatique, & les effets qu'il pro-
duit font plus prompts & plus furs. J'ai 
parlé amplement de fes vertus dans l'en-
droit cité ci-devant. 

On trouve dans le Bréfil & la Guyan-
ne , fur tout dans les endroits élevez , 
fecs & picoreux , un arbre qui reffem-
ble beaucoup au bois d'inde que j'ai de-
crit ci-deffus : c'en eft affurement une 
efpéce , quoiqu'un peu différente : car 
l'arbre eft bien plus petit: fes feuilles, 
font plus molles : fes fruits font plus 
gros & ont une odeur de gérofle affez 
piquante. Son ccorce feule eft ce qu'on 
en tire: on en envoye en Italie & eu 
Allemagne. On la nomme canelle gé-
rofiée. On a auffi découvert cet arbre 
dans l'Ifle de Madagafcar. On lui a don-
né le nom de bois de crabe , ou de ca-
pelet. On prétend que fes fruits font 
employez dans la médecine , qu'ils font 

cé-



EN GUINE'E ET A CAYENNE. 249 
Céphaliques, propres pour les eftomacs 
froids & pareffeux ,pour chaffer les vens, 
pour exciter l'appetit , qu'ils aident à la 
digeftion, & qu'ils font cordiaux & alé-
xitéres. 

Je ne vois point de raifon pour em-
pêcher qu'on en introduite l'ufage & le 
commerce en France , puifque rien ne 
nous oblige à favorifer celui que les 
Hollandois font feuls.de cet aromate , 
depuis qu'ils ont chaffé les Portugais de 
l'Ifle de Ceylan. On les contraindrait à 
donner leur caneile à meilleur marché, 
fi on introduifoit un autre aromate é-
quivalent. C'eft la prémiére écorce qu'on 
enléve & qu'on apporte en Europe: il 
faudroit effayer fi la feconde ne feroit 
pas plus parfaite. Qui fait fi cette ca-
neile n'eft pas de même efpéce que celle 
de Ceylan, & que fon goût acre & pi-
quant ne vient que de ce que fa pré-
miére écorce eft chargée de fels trop 
acres qui peut-être ne fe trouvent pas 
en fi grande quantité , ni fi forts dans 
la feconde. Ce n'eft en effet que la fe-
conde écorce des canelliers de Ceylan 
dont on fe fert. On jette la prémiére , 
parce qu'elle eft acre. 

Quelques Portugais en quittant Cey-
lan, ont apporté au Bréfil des canelliers 
de cette Ifle, & les y élèvent avec fuc-
cès. On dit même qu'ils ont quelques 
pieds de mufcadiers & de gérofliers. 
Pourquoi ne pas augmenter ces arbres? 

L 5 Quand 
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Bois ne-
fretique. 

Quand leurs fruits ne feraient pas auffi 
parfaits dans leurs commencemens que 
ceux des Indes Orientales , le travail 
affidu & les expériences en viendraient 
à bout. Et fi ces arbres croiffent au 
Bréfil, pourquoi ne croîtroient-ils pas 
dans la Guyanne ? C'eft le même païs , 
le même terrain : on y trouve les mê-
mes arbres , les mêmes fruits, les mê-
mes fimples. Il eft Tellement vrai que 
la canelle géroflée fe trouve par-tout ce 
grand continent, qu'un Voyageur An-
glois nous affure en avoir vu une très-
grande quantité au détroit de Magellan , 
quoique ce païs foit très-froid. il avoit 
auffi trouvé de très-beau bois de bréfil 
à l'embouchure de la riviére d'Oyapok 
& le long de la Côte, en tirant au Nord-
Oueft. Cependant nos François de 
Cayenne ont été jufqu'à préfeint dans 
une indolence qui les a empêché de met-
tre ce bois au rang des marchandifes 
dont ils devraient augmenter leur com-
merce. 

On trouve encore dans le continent 
de Cayenne quantité de bois d'Acajou 
que les Efpagnols appellent Cédre , du 
bois de rofe, du bois violet & quantité 
d'autres. Je n'en dirai rien ici en ayant 
traité fuffifamment dans mon voyage des 
Ifles de l'Amérique, 

C'eft une erreur de croire que le bois 
néfrétique ne fe trouve que dans la nou-
velle Efpagneil y en a dans la Guyan-

ne ; 
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ne; il eft d'une couleur rougeâtre tirant 
un peu fur le jaune; il eft médiocrement 
amer, & par une fuite néceffaire il eft 
defficatif & apéritif ; fa décoction eft ad-
mirable pour la colique néfrétique, c'eft 
ce qui lui a donné ce nom. 

Les fruits de Cayenne font les mêmes 
que l'on voit aux Ifles , c'eft ce qui 
m'éxempte d'en parler ici. je remarque-
rai feulement que ce que l'on appelle 
Bananes aux Ifles, on l'appelle Baconnes 
à Cayenne, ce font les Portugais qui lui 
ont donné ce nom ; les Efpagnols le nom-
ment Plantin, & chez les uns & les au-
tres on appelle Bananes ce que nous ap-
pelions Figues dans les Ifles. Ces fruits 
font une manne pour tous ces païs ; la 
plante qui les produit ne porte fes fruits 
qu'une feule fois , on la coupe pour en 
avoir le régime ou la grape , mais elle 
pouffe plufieurs rejettons de fon pied qui 
dans dix ou douze mois portent des 
fruits ; on n'attend jamais qu'ils foient 
entiérement mûrs fur l'arbre pour cou-
per le régime ; on prétend qu'ils au-
raient un goût acre & défagréable , au 
lieu que quand ils ont achevé de fe mû-
rir étant fufpendus au plancher, ils ont 
plus de douceur , & quelque chofe de 
fucré. On les mange crus quand ils 
font bien mûrs, on les fait rôtir fur le 
gril, & après les avoir dépouillez de leur 
peau, on les mange avec du fucre & du 
jus d'orange. On en fait une pâte qu'on 
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Prunier de 
jaune 

d'œuf. 

Prunier de 
Monbin. 

porte dans les voyages, & qu'on détrem-
pe dans l'eau pour en faire une boiffon aufli 
épaiffe qu'on le juge à propos, qui rafraî-
chit & qui nourrit beaucoup. 

Après avoir parlé des grands arbres , 
il eft jufte de dire quelque chofe de ceux, 
qui le font moins ; en voici un des plus 
petits : c'eft un Prunier dont le fruit. 
s'appelle Prunes de jaune d'œuf. L'arbre 
qui le porte n'a pour l'ordinaire que 
quatre à cinq pieds de hauteur. Ses feuil-
les , fon bois, fon écorce & fes fleurs 
ont tant de rapport avec nos pruniers 
d'Europe, que ce feroit perdre le tems que 
d'en vouloir faire une nouvelle defcrip-
tion. Les prunes qu'il produit en allez 
grande quantité font toutes rondes, leur 
peau mince & unie eft d'un jaune doré 
légérement, leur chair eft de la même 
couleur, d'un goût mielleux , fans être 
fade ; elle eft même un peu trop fucrée. 
Ce fruit eft bien faifant, & ne caufe ja-
mais de mal ; fon noyau eft petit, & 
renferme une amande blanche qui eft un 
peu amére. 

Il ne faut pas confondre ce fruit, & 
l'arbre qui le porte avec les prunes qu'on 
appelle Prunes de Monbin. Le Monbin 
eft un grand arbre affez tendre qui fe 
plaît vers les bords de la mer , & qui 
porte des prunes en quantité ; on devroit 
dire des noyaux de prunes , car fes fruits 
ne font à proprement parler que de gros 
noyaux couverts d'une peau affez épaiffe 

jaune 
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jaune d'un côté & orangée de l'autre , 
qui renferme fi peu de chair qu'il n'y a 
prefque rien entr'elle & le noyau. Son 
goût eft un peu acre , il n'y a que les enfans 

& les femmes q ui en mangent. Les cochons 
ramaffent ce qui tombe à terre ; je ne con-
nois point d'autres animaux qui s'en ac-
commodent. 

Les arbres creux fervent de ruches 
où les Abeilles fe retirent & font leur 
cire & leur miel. La quantité qu'on en 
tire eft prefqu'incroyable. Les Indiens 
en confument beaucoup, & fur-tout 
les femmes. Les Abeilles qui le font font 
noires, beaucoup plus petites que celles 
d'Europe & moins méchantes. Elles 
n'ont point d'aiguillon , ou il eft fi foi-
ble qu'il ne peut entamer l'épiderme , 
auffi fans préparation & fans crainte on 
les prend à pleines mains fans en reffen-
tir autre incommodité qu'un leger cha-
touillement. Le miel n'a jamais la con-
fiftance de celui d'Europe : il eft tou-
jours liquide &: coulant comme l'huile , 
d'une belle couleur dorée legérement , 
d'un goût agréable & fucré fans être fa-
de. Quand il a été gardé long-temps il 
s'épaiffit un peu , & il fe fait fur fa fu-
perficie une petite croute blanche com-
me un candi de fucre qui eft délicate 
& fort agréable au goût. Les Efculapes 
du païs l'employent dans bien des re-
médes, comme on employe celui de Nar-
bonne, & lui donnent la préférence. On 
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Contra-
fierva ou 
contrepoi-
fon. 

en fait des ptifanes excellentes pour 
les rhumes & pour les féchereffes de 
poitrine. 

Les Abeilles Amériquaines ne font 
point leur cire en rayons comme en Eu-
rope .* elles en font des vafes comme de pe-
tites poires fi ferrées & fi prefiées les unes 
contre les autres , qu'il ne refte aucun 
vuide entr'elles. La cire eft brune & pref-
que noire ; jufqu'à préient on n'a pas trou-
vé le fecret de la rendre jaune, & encore 
moins blanche. Elle brûle pourtant ; on 
en fait des chandelles dont la lumiére n'eft 
pas claire ; on s'en fert à faire des bou-
chons de bouteilles & des emplâtres pour 
les corps des pieds. 

Les Efpagnols fe font vanté jufqu'à 
préient d'avoir feuls la racine admira-
ble appellée Contrafierva ou Contre-
poifon ; ils ont prétendu qu'elle ne fe 
trouvoit que dans la Province de Clar-
cis au Pérou. C'eft une erreur : on en 
trouve dans la Guyanne ; c'eft encore 
une autre erreur dans laquelle eft tom-
bé M. Lemery dans fon Dictionnaire 
des drogues fimples page 252 , où il 
dit que cette racine eft groffe à peu près 
comme une fève. Quand il auroit pré-
tendu la comparer à une fève de marais 
qui eft la plus groffe efpéce que nous 
ayons en Europe , il fe feroit encore 
trompé : les plus petites font de la grof-
feur & de la longueur du pouce. On en 
trouve de quatre à cinq pouces de lon-

gueur, 
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gueur, & d'un pouce & demi de dia-
mètre. La peau eft rougeâtre & chagri-
née : elles font pointues par les extrê-
mitez , médiocrement pefantes pour leur 
volume ; le dedans eft blancheâtre, d'u-
ne odeur & d'un goût aromatique, tirant 
un peu fur le verd. 

La plante que cette racine produit cft 
rampante fes feuilles font d'un beau 
verd : elles approchent de la figure d'un 
cœur , & font en affez grand nombre 
pour couvrir un grand efpace de terrein. 
Elles pouffent des filamens en terre qui 
produifent d'autres racines , de maniére 
qu'on en trouve plufieurs aux environs de 
la principale qui ne font pas toutes de la 
même groffeur. Il faudrait avoir bien 
éxaminé fi les plus petites , qui font les 
plus jeunes, ont autant ou moins de ver-
tu que les plus groffes qui font les plus 
vieilles. 

Les unes & les autres ont un défaut 
confidérable , c'eft de fe carier & de le 
réduire en pouffiere quand on les garde 
un peu long-tems. Une perfonne qui en a-
voit apporté de la Nouvelle Efpagne a cru 
que pour empêcher cet inconvenient il fal-
loit les pulvérifer & les garder ainfi dans 
des flacons bien bouchez ; c'eft encore 
une chofe à fçavoir fi en cet état elles 
font auffi bonnes qu'étant gardées entié-
res, & fi leurs fels ou leurs parties les 
plus fubtiles étant évaporées par la tri-
turation n'ont pas perdu leur vertu en 

tout 
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Ipecacuan-
na. 

tout ou en partie ; mais ces experiences 
ne fe font pas âifément. 

On attribue de grandes vertus à cette 
racine. On eft perfuadé qu'elle remplit 
ion nom parfaitement, & qu'elle eft un 
reméde fouverain contre les poifons coa-
gulans tels qu'ils puiffent être, contre les 
morfures des vipéres & des fcorpions ; 
on l'employeroit peut-être avec fuccès 
contre les morfures de la Tarentule. On 
fçait très affûrement qu'elle tuë les vers 
infiniment mieux que le Semen contra ; 
elle appaife les naufées & les défaillan-
ces de cœur. C'eft un remède excellent 
toujours prêt, qu'on peut porter dans fa 
poche, & qui ne demande d'autre prépa-
ration qued'en couper un petit morceau, 
le mâcher & l'avaller. 

Après ce que j'ai dit du Simarouba ou 
bois amer pour guérir les cours de ven-
tre & la diffenterie , il femble que je ne 
devrois rien dire de l'Ipecacuanna que l'on 
a regardé comme un reméde fpécifique 
pour ces maladies. On dit que c'eft feu 
M. Heivetius , ce fameux Médecin Hol-
landois , qui en a introduit l'ufage en 
France. Peut-être me conteftera-t- on ce 
fait qui eft allez inutile pour établir la 
réputation de ce grand homme , dont le 
mérite , la fcience & la vertu font au-def-
fus de toutes les louanges qu'on lui pour-
rait donner. 

On trouve cette racine dans toute l'A-
mérique. J'ai dit dans mon voyage des 

Ifles 
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Iffes que nous en avions des deux efpé-
ces & en quantité ; mais ce ne font que 
de la blanche & de la noire , & c'eft la 
grife qui nous manque & qui eft la meil-
leure, & dont l'ulage a un fuccès plus 
affuré. 

Celle-ci fe trouve dans le Bréfil & 
dans la Guianne. On prétend qu'elle croît 
principalement dans les lieux où il y a 
des mines d'or. Si cela eft, il faut con-
clure qu'il y a des mines de ce précieux 
métal dans la Guianne : car on y trouve 
très-certainement cette racine en bien des 
endroits. 

Je ne m'arrêterai pas à en faire ici la 
defcription : on la connoit allez. Il fuffit 
que j'ayeaffuré le public qu'elle s'y trouve 
pour engager les habitans dé Cayenne à la 
faire entrer dans le commerce qu'ils font 
en Europe, qui ne peut manquer de leur 
être avantageux. 

On feroit un volume entier fi on vou-
loit décrire toutes les gommes que la 
Guianne produit. La plus commune eft 
celle de Gommier ; c'eft un des plus 
grands arbres de l'Amérique. Il n'eft pas 
rare d'en trouver de trois & quatre pieds 
de diamétre & de quarante pieds de ti-
ge. On l'employe plus communément 
à faire des canots qu'à faire des plan-
ches & des bois pour la charpente. Il y 
eft pourtant fort propre : mais comme il 
eft gommeux , il engorge bientôt les 
dents de la fcie. Le remède eft aifé : il 

n'y 

Gommendo 
Gommier. 
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Gomme 
animée. 

n'y a qu'à jetter de l'eau dans la voye de 
la fcie pour détremper la gomme & né-
toyer les dents ; mais les Ouvriers font in-
dolens & pareffeux. 

On connoît de deux fortes de Gommiers: 
le blanc & le rouge. On les employe aux 
mêmes ufages , & ils rendent tous deux 
une gomme blanche ou réfine qui brûle 
parfaitement bien , qui rend une odeur 
agréable & aromatique, mais qui fait une 
fumée noire & fort épaiffe. 

Il n'eft pas befoin d'incifer l'écorce du 
Gommier pour en faire fortir la gom-
me : elle fort d'elle même en quantité , 
fur-tout quand la féve monte. On pré-
tend que celle-là n'eft pas fi bonne que 
celle que l'arbre jette dans le tems fec , 
& quand la féve nhumecte plus l'arbre: 
auffi remarque-t-on que cette derniére-
eft plus ferme & d'une meilleure odeur. 
On l'employe au lieu de goudran pour 
boucher les fentes des canots ; elle a auffi-
quelqu'ufage en Médecine: elle ne coûte 
qu'à amaffer , on en trouve en quantité 
dans les forêts. 

La Gomme animée lui reffemble fi 
fort qu'on peut y être trompé, & pren-
dre l'une pour l'autre. Cette derniére 
eft plus rare, elle eft auffi plus blanche, 
plus féche, plus friable ; car la prémiére 
fe met plutôt en pâte qu'en farine. Son 
odeur quand on la jette fur le feu eft aro-
matique & plus agréable : mais fa fumée eft 
également noire & épaiife» On en fait des 

em-
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emplâtres qu'on applique fur la tête, après 
l'avoir rafée bien près , & on prétend 
qu'elle eft fpécifique pour la migraine, 
pour fortifier le cerveau , & pour faire 
évacuer par la tranfpiration les humeurs 
froides. 

La Gomme Caranna fe recueille dans 
la Guianne comme dans le Méxique, le 
Jucatan & autres endroits de la nouvelle 
Efpagne d'où les Efpagnols l'apportent 
en Europe. Elle eft plus réfineufe, plus 
molle & plus grife que les précédentes. 
Elle coule d'elle-même & par incifion 
de l'écorce d'une efpéce de palmier qui 
ne porte point de fruit. On l'employe 
entr'autres chofes pour le mal des dents 
en l'appliquant en emplâtres fur les tem-
ples. 

La Pereira Brava, ou vigne fauvage, 
croît dans la Guianne comme dans le 
Mexique. Les Efpagnols & les Portugais 
donnent le nom de Brave à tout ce qui 
eft fauvage ; ainfi ils appellent les Indiens 
Braves ceux qu'ils n'ont pu fubjuger & 
avec lefquels ils n'ont point de commer-
ce. Les Taureaux & les Vaches fauva-
ges font auffi appeliez Braves. Il en eft 
de même des plantes qui ont du raport & 
de la reffemblance avec celles que l'on 
connoît, que l'on cultive, qui font pour 
ainfi dire des plantes domeftiques. La 
Pereira Brava eft de ce nombre. C'eft 
une efpéce de vigne fauvage fi fembla-
ble à celle que l'on cultive qu'il eft fa-

cile 
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Gomme 
Facamaca. 

cile de s'y tromper. Elle eft rampante, 
elle s'attache où elle peut. Ses tiges & 
fes feuilles n'ont été jufqu'à prefentd'au-
cun ufage : on ne fe fert que de fa ra-
cine qui eft noirâtre & dure. On la coupe 
bien menue & on la fait infufer dans du vin 
blanc, & après l'avoir bien preffée, on fait 
prendre l'infulion à ceux qui ont des réten-
tions d'urine & même des pierres dans la 
veille. Elle foulage promptement les pré-
miers , car eile eft extrêmement aperi-
tive , & fon ufage a brifé on diffous les pier-
res des autres. 

Il ne faut pas oublier avant de finir 
ce Chapitre que la Gomme Tacamaca fe 
trouve au Bréfil & dans la Guianne. Elle 
fort d'elle même ou par incifion de l'é-
corce d'un grand arbre fort commun 
dans ces pais & dans les Indes Orien-
tales, dont les feuilles font petites, ron-
des & dentelées. Il porte un petit fruit 
rond, rouge, réfineux, d'un odeur agréa-
ble & aromatique. On met ces arbres 
en planches pour les Vaiffeaux ; elles 
font excellentes, parcequ'étant imbibées 
d'une réfine amére , les vers ne s'y atta-
chent pas comme ils font aux bois qui 
font doux. La gomme qui fort d'elle-
même eft bien plus eftimée que celle qui 
n'eft fortie que par les incitions faites à 
l'écorce. La prémiére eft dure, rougeâ-
tre , tranfparante , d'une odeur forte & 

able comme celle de la Lavande ; el-
le eft amére & aromatique. La feconde 

n'eft 
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n'eft ni fi dure ni fi tranfparante & n'a pas 
tant d'odeur. 

On eftime cette gomme dans la Mé-
decine comme étant nervalle, anodine, 
céphalique. On l'employe pour les maux 
de dents étant appliquée en emplâtre fur 
l'artére de la temple, & pour fortifier le 
cœur & l'eftomach étant appliquée de mê-
me façon fur les parties affligées. 

Sa fumée & même celle de fon bois 
foulage les maux de tête provenant d'u-
ne pituite épaiffie ; elle fortifie le cer-
veau , reveille les efprits abbatus & la 
mémoire. 

La racine à qui les Efpagnols ont don-
né le nom de Mechoacan qui eft celui 
de la Province où ils l'ont découverte, 
fe trouve au Bréfil & dans la Guianne. 
Les indiens l'ont toujours connue , & 
s'en font toujours fervis. Ils l'appellent 
dans leur langue Jeticuen, & les Portu-
gais la nomment Batata dé Purga, ou Pa-
tate purgative à caufè de la reffemblan-
ce qu'elle a ayec ce fruit. Les François 
pourraient auffi lui donner un nom , & 
l'appeller , comme quelques Botaniftes 
ont déjà fait , rhubarbe blanche ou ru-
barbe Amériquaine. La plante qu'elle 
pouffe ne fert à rien qu'à la faire con-
noître & la diftinguer des autres fimples ; 
elle eft rampante à moins qu'elle ne trou-
ve des arbres pour s'y accrocher : fes 
feuilles font en triangle ifocelle, fort 
pointues ; elles font minces & d'un verd 

Mechoa-
can. 
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pâle ; elles font douces au toucher, & 
elles ont une odeur de verd affez agréa-
ble , lorfqu'on les brife dans la main. La 
tige étant coupée donne un fuc laiteux. 
Sa fleur eft un baffin découpé en cinq 
endroits , de couleur brune, rempli de 
petites étamines & d'un piftile de même 
couleur auquel fuccédent de petites bayes 
rouges quand elles font mûres qui con-
tiennent des femences menues, pointues 
& dures. 

La racine a un demi pied & fouvent 
davantage de longueur & deux pouces 
ou environ d'épaiffeur. Elle fe partage 
en deux pointes inégales ; la peau qui les 
environne eft de couleur de cendre ; le de-
dans eft blanc & allez pelant quand elle eft 
nouvelle ; elle jette alors une efpéce de 
réfine amére. Ces racines récentes fuf-
penduës à l'air pouffent des filamens af-
fez longs, & mifesen terre, même en Euro-
pe , pouffent une tige & des feuilles en 
moins de huit jours. 

On ne fe fert en Médecine que de la 
racine. On l'apporte en Europe coupée 
en rouelles blanches & affez légéres. 
Cette racine n'a point de goût : cela 
vient peut-être de ce que l'on ne l'a en 
Europe que vieille & trop féche , car 
fur les lieux elle a de l'acreté & purge 
beaucoup mieux. Il me femble qu'on 
devroit apporter les racines entiéres : 
elles feraient moins féches & moins de-
pourvues de leur fuc. 

On 
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On prétend que c'eft un purgatif 

doux qui fait évacuer les férofitez, qu'r 
eft excellent pour l'hydropifie , pour les 
rhumatifmes, la goûte fciatique & autres 
maladies. On met cette racine en poudre 
pour la faire infufer plus aifément. Ce-
pendant comme elle eft réfineufe bien 
des gens n'en approuvent pas l'ufage : 
quoiqu'il en foit elle n'eft pas difficile à 
trouver , & on la peut faire entrer dans 
le commerce. 

J'ai décrit dans mon voyage des Ifles 
l'arbre à qui on a donné le nom de Cour-
bari. Les Indiens du Bréfil & de la Guian-
ne l'appellent Jetaiba. Ils recherchent 
fon fruit & le mangent : le dedans eft 
comme une farine mielleufe qui a la 
couleur & le goût de pain d'épices ou 
à peu de chofe près. Il fort de l'écorce 
de cet arbre une gomme en groffes lar-
mes blanches & tranfparentes qui étant 
mife fur le feu produit une fumée d'u-
ne odeur très-agréable & fpécifique pour 
guérir les maux de tête , les vertiges & 
même les membres engourdis par des fé-
rofitez & des humeurs froides : ce qu'el-
le fait en dilatant les pores de la peau, 
& en répandant au dedans une chaleur 
qui les diffout & les provoque à fortir 
au dehors. Il faut obferver alors de ne 
pas expofer à un air froid ceux qui ont 
reçu ces fumigations, de crainte d'em-
pêcher & d'arrêter l'écoulement de ces 
humeurs qui étoient en mouvement & 
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qui cauferoient de nouveaux défordres fi 
elles rentroient , & fi elles s'épaifilloient 
une feconde fois. 

On peut regarder cetîe gomme comme 
une efpéce de maftic donc l'ufage étoit 
autrefois plus commun qu'il ne l'eft à 
préfent. 

La Gomme de Courbari étant éten-
due fur un cuir mince en emplâtre , & 
appliquée fur les membres engourdis & 
paralitiques les foulage & leur rend le 
mouvement dont ils étoient privez en 
attirant les férofitez épaiffes qui gon-
floient les nerfs & les tendons outre me-
fure. 

On prétend auffi qu'étant appliquée fur 
la region du nombril, elle fait mourir & 
expulfe les vers. 

Le dedans de l'écorce étant raclé , & 
mis en poudre infufée dans de l'eau tiéde, 
& bue par ceux qui fouffrent des ventofi-
tez dans le ventricule, les guérit prompte-
ment & lâche le ventre. 

II eft aifé d'avoir de l'écorce de Cour-
bari & de fes fruits ; fa gomme eft plus 
rare, particulièrement celle que l'arbre 
a jettée de lui-même & fans incifion. 
On peut avoir celle ci fans beaucoup de 
peine, mais elle eft bien au deffous de 
la prémiére. 

On voit affez par ce que je viens de 
dire que cette gomme eft très - bonne , 
& qu'elle peut entrer dans le com-
merce. 

Voici 
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Voici encore une autre gomme, ou 
fi on veut une rétine qui mérite d'avoir 
place entre les plus excellentes que le 
Bréfil & la Guyanne produifent : les In 
diens l'appellent icica , & l'arbre qui la 
produit icicariba. 

Cet arbre reffemble beaucoup au fré-
ne : il fort des aifelles des feuilles de 
petites fleurs compofées de cinq peti-
tes feuilles vertes difpofées en étoiles , 
dont les extrémitez & les contours font, 
blancs. Leur calice eft plein d'étamines 
jaunes avec une piftile à tête de cham-
pignon de même couleur. Ce piftile fe 
change en un fruit de la figure & de 
la groffeur d'une moyenne olive , de 
couleur rougeâtre , dont la pulpe eft 
d'une odeur charmante. L'écorce de 
l'arbre produit à peu près la même o-
deur , fi on l'échauffe & fi on la frote 
entre les mains. 

Il fort de cette écorce des larmes d'u-
ne gomme de très - bonne odeur ; mais 
comme cet arbre ne fe preffe pas d'en 
donner , on l'y contraint par des inci-
fions qu'on Fait à fon écorce le plus haut 
qu'il eft poffible, & en moins de trois 
jours on en voit fortir une gomme qui 
eft prefqu'entiérement femblable à la 
gomme Elemi blanche & tirant un peu 
fur le verd, d'une odeur très-agréable, 
dans laquelle on remarque quelque cho-
fe de celle de l'anis verd qu'on a froif-
fé.. C'eft principalement dans le tems de 

Tome III. M la 
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Acajou. 

la pleine lune & dans la faifon féche , 
qu'on fait ces incifions avec plus de fuc-
cès, non quand on en veut tirer une 
plus grande quantité, mais lorfqu'on en 
veut tirer d'une qualité plus parfaite. 
Elle eft d'abord affez molle : elle le durcit 
enfuite. La chaleur l'amollit & le froid 
lui rend fa premiére dureté. On l'a mi-
fe au rang des drogues qui font chau-
des au troifiéme degré. Je n'en veux 
pas difconvenir: je fuis homme de paix 
qui n'ai garde d'entrer en procès avec 
les arpenteurs de qualitez chaudes ou 
froides. Il fuffit qu'on a expérimenté 
bien des fois qu'étant appliquée comme 
un reméde topique fur des plyayes & fur 
des parties affectées de douleurs prove-
nantes de caufes froides , on a vu des 
cures furprenantes par leur promptitu-
de & par leur parfaite guérifon. On eft 
convaincu que ces emplâtres appliquées 
fur l'eftomac , ont produit des effets 
merveilleux. Rien n'eft plus propre pour 
les maladies des vifcéres , pour diffiper 
les vents, pour guérir les playes de tête, 
quelques dangéreufes & confidérables 
qu'elles foyent. 

Tout le monde connoît l'arbre appel-
lé Acajou. On fait qu'on en diftingue 
deux efpéces : la prémiére à qui les Ef-
pagnols ont donné le nom de Cèdre à 
caufe de l'odeur que rend fon bois, 
quoiqu'en tout il différe du Cédre, com-
me le Cédre du Pommier. La feconde 

efpé-
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efpéce a confervé dans toute l'Amérique 
le nom que les Indiens de toutes les na-
tions lui ont impofé avec fi peu de dif-
férence les uns des autres, qu'on le re-
connoît dans touts leurs idiomes. Cet 
arbre eft fi commun , qu'on en trouve 
des forêts entières dans le Bréfil & dans 
la Guyanne. Les Portugais n'ont point 
de reméde plus affuré pour guérir leurs 
Nègres du mal d'eftomach qui eft une 
efpéce d'hydropifie, que de les abandon-
ner à eux mêmes dans les lieux remplis 
de ces arbres. La faim preflant ces mal-
heureux e, & ne trouvant autre nouri-
ture que les fruits de ces arbres, ils s'en 
rempliffent, & les fruits ont bientôt in-
cité la mauvaife humeur qui caufoit le 
mal, & dans peu de tems on voit des 
hidropiques qui ne pouvoient fe remuer , 
courir comme des cerfs & fe porter à 
merveilles. 

La noix en forme de rognon, que ce 
fruit porte à fon extrémité , renferme 
dans fon écorce une huile d'autant plus 
acre & plus mordicante, que le fruit eft 
éloigné de fa maturité. Cette huile eft 
pourtant d'une utilité merveilleufe pour 
deffécher & nettoyer les plus vieux ulcé-
res &. les chancres le plus malins, la ro-
gne , les veruës & autres vices de la 
peau, & pour faire mourir les infectes 
fi dangéreux qui s'introduifent fous les 
ongles des pieds & dans les plis de la 
peau, & qui y caufent des ulcéres fou-

M 2 vent 
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vent incurables. Les Portugais les ont 
appellé bichos : les Efpagnols les nom-
ment niguas : on les connoît chez les 
François fous le nom de chiques. 

A mefure que le fruit meurit, l'acre-
té de l'huile diminuë ; mais il en refte 
toujours plus qu'il n'en faut pour brû-
ler la iangue & les gencives de ceux 
qui feroient affez imprudens pour rom-
pre ce rognon ou cette noix avec leur? 
dents. 

II n'eft pas néceffaire d'extraire cette 
huile dans le païs où le fruit fe cueille, 
pour la tranfporter en Europe. Il fuffit 
d'y envoyer les noix. Quelques vieilles 
qu'elles foient, elles en confervent toû-
jours affez. Pour l'extraire, il faut fen-
dre la noix, & mettre fes parties fur des 
charbons ardens : l'huile qui eft renfer-
mée entre les deux parois de l'écorce fort 
auffitôt qu'elle fent le feu. On la ramas-
fe avec un peu de cotton , & on l'em-
ploye aux ufages que nous avons marqué 
ci-deffus. 

L'amande renfermée dans cette écor-
ce, eft blanche , folide , delicate, d'un 
goût bien meilleur que celui des meilleu-
res amandes: elle tient beaucoup du pi-
gnon. On la mange crue quand elle eft 
recente, après l'avoir mife quelques mo-
mens dans de l'eau avec un peu de fel, 
bien des gens l'aiment mieux rôtie. Pour 
cet effet on fend un peu l'écorce de la 
noix : on la met un moment fur les char-

bons : 
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bons: elle s'ouvre alors d'elle-même da-
vantage : on achève de la féparer, & 
on la monde d'une petite pellicule bru-
ne qui l'enveloppe intérieurement : elle 
eft d'un goût délicat. Ces noix fe gar-
dent bien des années, & ne perdent pref-
que rien de leur bonté. 

Les Indiens font tant de cas de la pom-
me d'Acajou & de la noix qui y eft at-
tachée, qu'il y a fouvent des guerres en-
tre eux pour la recolte de ces fruits qui 
meuriffent dans les mois de Décembre , 
Janvier & Fevrier, dans la Guyanne,où 
il y en a des forêts entiéres. 

Ces fruits ont la figure d'un:? pom-
me : leur peau eft mince & unie, d'un 
beau rouge du côté qui eft expofé au 
Soleil, jaune & comme dorée du côté 
oppofé. Leur odeur eft douce , agréa-
ble & rejouïffante. La fubftance eft tou-
te fpongieufe & remplie d'une liqueur, 
extrêmement acre & mordicante, quand 
le fruit n'eft pas mûr : douce , agréa-
ble, bienfaifante , quand il a atteint fa 
maturité. Il rafrîchit & réjouït , & 
quoiqu'il refferre un peu le ventre , il 
excite merveilleufement l'urine : fon 
ufage eft excellent contre les rétentions 
J'ai déjà dit qu'il eft incifif & fouve-
rain pour les maux d'eftomac & pour 
l'hidropifie. De quelque manière qu'on 
le mange, quand il eft meur, il ne peut 
faire que du bien. 11 eft excellent en 
compote. 

M 3 On 



270 VOYAGES 
On en fait un vin piquant & agréa-

ble, qui porte à la tête, fur-tout quand 
il a été gardé deux ou trois jours. A-
près ce terme il fe tourne en vinaigre qui 
eft très fort. D'habiles gens pourroient 
en faire du vin qui dureroit plus long-
tems : mais l'Amérique n'eft pas un pais 
propre à faire des expériences. Les gens 
qu'on y a envoyé & bien payé pour 
cela , excepté pourtant les Aftronomes 
& quelques Botaniftes, fe font tenus au 
frais dans leurs maifons & fe font con-
fervez foigneufement, pour pouvoir as-
furer les Européens à leur retour que 
la Zone Torride étoit habitable ; com-
me fi le genre humain étoit encore dans 
cette vieille erreur. C'étoit pourtant 
pour cela qu'on les avoit envoyé. On 
nous menace depuis long-tems d'une hi-
ftoire des plantes de la Guyanne. Celui 
qui y avoit été envoyé , eft revenu en 
bonne fanté , comme il convient à un 
Médecin. L'ouvrage qu'il nous donnera 
eft caufe que j'abrége beaucoup ce que 
mes mémoires contiennent fur ce fujet 
important. 

On s'eft avifé de faire diftiler le fuc 
des pommes d'Acajou, & on en a fait de 
l'eau de vie très-puiffante. 

Cet arbre jette pendant les grandes cha-
leurs des grumeaux d'une gomme claire, 
de couleur d'ambre , dure & affez fria-
ble. Les Indiens la font dilfoudre dans 
de l'eau & la donnent avec fuccès aux 

fem- ■ 
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femmes qui font incommodées de paffions 
hiftériques, ou de leurs maladies pério-
diques. 

La gomme d'Acajou n'a prefque point 
d'odeur. Voici un arbre dont la gomme, 
ou fi l'on veut le beaume en a une des 
plus agréables & des plus fortes. Les In-
diens de la Guyanne l'appellent Cabur-
ciba. il eft rare : on ne le trouve que 
dans les forêts éloignées du bord de la 
mer. Sa feuille eft petite & reffemble 
beaucoup à celle du myrthe. Son écor-
ce eft grife & fort épaiife : elle eft cou-
verte d'une pellicule mince & rougeâtre 
qui femble ne fervir qu'à retenir une li-
queur jaunâtre dont l'écorce eft toute 
imbibée. Cette liqueur eft plus odoran-
te quand elle eft un peu vieille, que lors-
qu'elle eft récente. Elle change auffi de 
couleur & de confiftance dans le pré-
mier cas. Elle devient épaiffe & rou-
geâcre :c'eft en cela feul qu'elle différe du 
fameux baume qui nous vient du Pé-
rou. C'en eft peut - être une efpéce qui 
remplit de fa bonne odeur non feule-
ment les maifons , mais même les fo-
rêts. 

C'eft principalement dans les mois de 
Février & de Mars que les arbres fe dé-
chargent de cette liqueur précieufe , 
lorfque leur fêve eft montée, & qu'elle 
leur a donné toute la lubftance qui leur 
étoit néceffaire pour leur nourriture & 
pour leur accroiffement. 

M 4 Celle 
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Celle qui fort d'elle-même eft la plus 
parfaite: mais la plus grande partie tom-
be à terre, s'y perd, ou fe charge d'or-
dures. Celle que l'on a plus commune-
ment vient des incifions que les Indiens 
font à l'écorce, au deffous defquelles ils 
attachent des morceaux de calebaffes 
qui reçoivent la liqueur à mefure qu'el-
le fort de l'écorce :. elle fe durcir aifé-
ment & devient compacte & pelante. La 
chaleur du feu ou du Soleil la ramollit 
& la rend coulante. 

On l'employe aux mêmes ufages & 
avec le même fuccès que le baume du 
Pérou & le copahu : car elle eft chaude, 
diffolvante, rélolutive , anodine & con-
fortative. Si elle ne guérit pas abfolu-
ment, elle foulage infiniment les afthma-
tiques, à qui on en fait prendre à jeun 
trois ou quatre gouttes en bol , avec 
un peu de fucre ou de miel , ou dans 
une cueillerée de vin ou de bouillon* 
Elle tempére les ardeurs d'entrailles & 
les vices des inteftins , même les plus 
opiniâtres. Si on la fait chauffer, & qu'on 
en faire des onctions fur la poitrine & 
fur les hypocondres , elle dffipe leurs 
opitulations & les humeurs froides & 
féreufes qui les caufoient. Si on en ré-
pand quelques gouttes fur le fommet 
de la tête, & qu'on y faffe auffi tôt des 
frixions avec un morceau de drap d'é-
carlate bien chaud , elle fortifie le cer-
veau , préferve de la paralifie & rend ; 

aux 
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aux- nerfs affoiblis leur force & leur mou-
vement. 

On s'en fert pour toutes fortes de blef-
fures faites avec des taillans, foit de bois, 
foit de pierres, ou de fer, pour les luxa-
tions & même pour les morfures des ani-
maux venimeux-

Je finirai ce Chapitre par la defcrip-
tion d'un arbre plus commun dans le 
Bréfil que dans la Guianne. Il s'y trou-
ve pourtant, & quoique rare , fes qua-
litez excellentes doivent le faire recher-
cher & rendre très - recommandable aux 
habitans. Je ne le propofe pas cependant 
comme une chofe qui puiffe entrer dans 
le commerce d'Europe , parce que fa 
vertu eft renfermée dans le fuc qu'on 
exprime de fes feuilles & que pour en 
exprimer quelque chofe , ii faut que les 
feuilles foient vertes & fraîches : ce qui 
ne peut être , quand on leur aura fait 
faire le trajet de l'Amérique en Euro-
pe. On pourroit, ce me femble, remé-
dier à cet inconvenient , en pilant les 
feuilles fur les lieux , en tirant le fuç 
qu'il ftroit facile de conferver dans des 
bouteilles, & par ce moyen l'envoyer en 
Europe. 

Cet arbre eft appellé Tapia par les In-
diens. Il eft de la grandeur de nos hê-
tres : fon écorce eft grife & fort mince. 
Sès feuilles font attachées trois à trois 
au bout du pedicule qui les foutient. 
Elles font peu épaiffes , d'un verd gay 
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qui paroît verniffé , douces au toucher 
& longues de trois à quatre pouces. Il 
porte des fleurs en bouquets foutenuës 
d'une queue affez longue. Leur calice 
évafé eft plein d'étamines & de piftil-
les allez longss.. Il s'en faut bien que 
toutes ces fleurs portent des fruits : la 
plupart tombent par un fage effet de 
la nature : car fi toutes les fleurs d'un 
bouquet portoient des fruits la queue 
ne pourroit pas les fuporter , ni peut-
être les nourrirr. Les fruits font ronds 
& de la groffeur de nos abricots ordi-
naires. . Ils font compofez d'une écorce 
tendre & épaiffe qui fait une bonne par-
tie de leur fubftance , & le centre eft 
rempli d'une matiére vifqueufe & épaif-
fe qui renferme quantité de grains bruns 
ronds & ovales, affez durs. Les animaux 
à quatre pieds & les oifeaux les mangent. 
Les Indiens n'en font aucun ufage. Ils 
en pourroient pourtant manger : car c'eft 
«ne régie générale parmi nos chaffeurs 
& nos flibuftiers, qu'on peut manger fans 
crainte de tous les fruits que les oifeaux 
ont becquetez ; deforte que quand ils 
trouvent un fruit qui leur eft inconnu , 
ils n'y touchent point qu'ils n'ayent re-
connu que les oifeaux l'ont becqueté : 
l'inftinct des animaux étant moins fufcep-
tible d'erreur que la connoiffance des 
hommes. 

C'eft donc dans les feuilles que cet ar-
bre renferme toute la vertu qu'on y con-

noît 
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noît : vertu qui le rend d'autant plus re-
commandable, que le mal qu'il guérit eft 
le plus dangereux & le plus cruel qu'on 
fe puiffe imaginer. 

Les Portugais l'ont appelle bïcho de cu 
on ver du fondement. Je ne fçai fi ce 
ne feroit pas ce qu'on connoît en France 
fous le nom de fiftule à l'anus : car ce 
mal peut y palier pour nouveau ; mais 
feroit-il paflé du Bréfil en France ? Et 
pourquoi non ? Le tabac & le mal de 
Naples y ont bien paffez. Mais comme 
il n'y a point de mal originaire dans un 
païs , que le fage Auteur de la nature 
n'y ait mis en même tems le reméde 
convenable , il a mis dans le Bréfil & 
dans la Guianne le remède fpécifique à 
ce cruel mal qui fait tant fouffrir en 
Europe ceux qui en font atteints , & 
qui les expofe à des opérations de chi-
rurgie très - douleureufes & fouvent 
mortelles. 

Il fuffit dans le païs de piler les feuil-
les de cet arbre , d'en extraire le fuc . 

& d'en faire des injections dans le fonde-
ment , & d'appliquer le marc en forme 
de cataplafme fur la partie ofFenfée. Ce 
reméde réitéré deux fois par jour , é-
teint le cruel incendie que ce ver , ou 
fi l'on veut, que l'abcès y avoit allumé, 
& le marc qui eft encore imbibé de fon 
fuc, nettoye, purifie & fait tomber les 
parties gangrenées ou difpofées à la gan-
gréne , fait renaître une chair nouvelle 

M 6 & 
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& vermeille, & appaife en peu de tems 
les douleurs aiguës que le malade ref-
fentoit. 

J'ai dit dans un autre endroit qu'on 
fe fervoit encore de fuc de citron étant 
mêlé dans une décoction de caffe , pour 
le même mal ; car on ne trouve pas par-
tout & fous fa main cet arbre ; qu'on 
en faifoit des injections , & que l'on ap-
pliquoit en fuppofitoires des quartiers de 
citrons dépouillez de leur peau. Ce re-
mède eft un peu cuifant : mais il l'eft bien 
moins que le biftoury. 

Ces mêmes feuilles pilées & miles 
dans les oreilles & appliquées en cata-
plafme fur la tête, appaifent les douleurs 
de tête cafées par des coups de Soleil. 
Autre mal affez nouveau & qui n'eft pas 
moins dangéreux. Il n'y faut point d'au-
tre reméde : celui ci eft fpécifique & 
très-affuré. 

On apporte bien de l'Amérique dé 
la citronelle & d'autres choies : pour-
quoi n'en pas apporter du fuc de ces 
arbres ? Il ne leur faut que deux ou trois 
cures pour les mettre en vogue , & 
en faire un remède neceffaire & très-
cher. 

Si après fout ce que je viens de dire 
les habitans de Cayenne fe plaignent de 
la ftérilité de leur pais , on pourra leur 
répondre qu'ils ont grand tort ; puif-
qu'il ne tient qu'à eux d'augmenter à 
l'infini le nombre de leurs denrées & 

de 
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de faire un commerce avantageux de 
toutes ces chofes, fans qu'il caufe aucun 
dérangement à celui de fucre, de rocou, 
d'indigo & de caffé, auquel il femble 
qu'ils fe font bornez. Ils pourroient & 
même ils devroient y ajoûter celui du 
cacao, de la vanille qui croît narurelle-
ment chez eux, celui du tabac, des grai-
nes & des feuilles de bois d'Inde , de la 
canelle géroflée, des baulmes, des hui-
les , des gommes , des réfines , dès bois 
odorans, de ceux qui font propres à la 
teinture & aux ouvrages de menuiferie 
& de marquérerie, & bien d'autres cho-
fes qui les rendroient riches , qui tire-
roient leur Colonie de cet état de mé-
diocrité , où elle eft depuis tant de tems, 
& qui attireroient chez eux des légions 
d'habitans qui peupleraient le pais , le 
parcourroient , le défricheroient , dé-
couvriraient les mines d'or , d'argent 
& d'autres métaux , qu'on fçaît très-
affurément y être , & repoufferoient 
nos voifins à droite & à gauche , dans 
les bornes où ils devroient fe renfer-
mer. 

CHAPITRE VIII. 

Des animaux à quatre pieds. 

I L y a fi peu de terrain défriché & 
découvert dans la Guianne , qu'on 
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peut dire qu'elle n'eft qu'une vafte & é-
paiffe forêt, & par conféquent le pais 
des bêtes de toute efpéce. La chaffe par 
une fuite néceffaire y eft très-abondan-
te. Pour peu que les habitans foient à 
leur aife , ils ne manquent pas d'avoir 
deux Négres chaffeurs en campagne & 
deux Négres pêcheurs à la mer ou dans 
les rivières. C'eft le moyen de fairegran-
de chére, & c'eft à quoi les habitans ne 
manquent pas. 

On n'a pas ces commoditez aux Ifles 
du Vent. Il y a long-tems que les fan-
gliers ou cochons marons ont difparu. 
S'il s'en trouve encore quelques ■ uns , 
c'eft fur le fommet des plus hautes mon-
tagnes, ou dans d'autres lieux prefque 
inacceffibles. 

A Saint Domingue même , où il ne 
falloit pas s'éloigner de cent pas de fa 
maifon, pour trouver des bœufs & des 
cochons marons, il faut à prétent faire 
bien des lieues. C'eft à l'imprudence & 
à la trop grande avidité des Chaffeurs , 
qu'on eft redevable de cet inconvenient. 
S'ils avoient imité les Efpagnols qui ne 
tuent jamais les femelles , le païs feroit 
encore rempli de bêtes : mais les Fran-
çois ont le talent de détruire & de gâ-
ter tout. Cela n'eft pas encore arrivé à 
Cayenne : ils font en trop petit nom-
bre , & la quantité des bêtes eft éton-
nante. 

Les plus gros animaux qu'on trouve 
dans 
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dans les bois, font les vaches braves, 
c'eft-à-dire fauvages. Quoique je ne 
marque ici que des vaches, on peut croi-
re qu'il y a auffi des taureaux. Cela doit 
être ainfi. 

Je n'ôferois rien dire de leur origine. 
Il eft certain qu'avant que les Efpagnols 
euffent découvert les grandes Ifles, S. 
Domingue , Cuba , Portric & autres , 
il n'y avoit d'autres animaux à quatre 
pieds que des Lézards : ce font les Ef-
pagnols qui y ont apporté d'Europe les 
chevaux, les bœufs, les cochons dont on 
voit aujourd'hui les defcendans. 

Il eft certain qu'on ne connoiffoit : 
point les chevaux dans le Méxique & 
le Pérou. Leurs grands moutons leur 
fervoient de bêtes de charge. Il ne pa-
roît point non plus qu'il y eût des bœufs. 
Cela me donne la hardieffe de penfer 
que tous les bœufs que l'on voit au-
jourd'hui dans ce vafte continent, vien-
nent originairement d'Europe. Et com-
me il y a des animaux qui fe font échapé des 
parcs ou des prairies, où on les gardoit, 
& qui fe font retirez dans les bois, ilsyont 
multiplié, & fe font rendus fauvages: c'eft 
ce qui leur a fait donner le furnom de 
braves. 

Mais pourquoi parle-t-on plutôt des 
vaches que des bœufs fauvages ? Je 
n'en vois point d'autre raifon , fi-non 
que la chair des vaches eft infiniment 
plus tendre & plus graffe que celle des 
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taureaux. Les uns & les autres font plus 
courts, plus épais & plus ramaffez qu'en 
Europe, & que ceux que l'on nourrit 
dans les Ifles & terre ferme de l'Améri-
rique , où ils font domeftiques. Leurs 
cornes font auffi plus petites & moins 
groffes. Ils s'en fervent à merveille : ils 
Vont méchans. Si on les bleffe fans les 
abbattre, ils viennent au coup , & font 
à craindre. On n'en trouve pour l'ordi-
naire que dans les endroits fort éloi-
gnez des habitations Ils font extrême-
ment fauvages. Ce font des cerfs pour 
la courfe. Ils vont pour l'ordinaire en 
troupes. Un bon chaffeur doit les tirer 
à la groffe veine du col : ils tombent 
auffi-tôt , & dans un moment ils ont 
perdu tout leur fang. On prétend que 
leur cuir eft plus épais que celui des 
domeftiques : cela vient de ce qu'ils font 
toujours dans les forêts expofez à toutes 
les injures des faifons. Un Chaffeur ne 
doit pas regretter fa poudre & fa peine, 
quand il a mis bas un de ces braves ani-
maux. La mouelle des gros os des jam-
bes avallée toute chaude , eft un bon 
reftaurant : on peut fe paffer de manger 
le refte de la journée , après un pareil 
déjeuner. 

Les plus groffes bêtes après les vaches 
braves font les biches. Elles font origi: 
naires du pais , du moins depuis bien 
des fiécles. Il faut qu'elles foient ve 
nuës dans l'Amérique depuis le déluge , 

par 
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par la partie feptentrionale du même 
continent qui eft jointe à l'Aiie par le 
Nord de Californie, qui depuis les nou-
velles découvertes que les voyageurs 
ont fait, n'eft plus une Ifle , mais une 
partie commune de ces deux continens 
qui les unit. 

Quoiqu'il en foit, il y a de biches 
dans le Méxique vieux & nouveau, dans 
le Bréfil, dans la Guianne : mais s'il y 
a des biches, il y a des cerfs : car les 
biches font les femelles de cette efpéce. 
Pourquoi ne les connoît-on que fous le 
nom de biches chez nos François éta-
blis dans la Guianne ? On pourroit dire 
que c'eft par la même raifon qu'on dit 
des vaches fauvages & non pas des tau-
reaux fauvages ; quoique fans les tau-
reaux les vaches ne feroient pas au 
monde. 

Mais voici ce qui a déterminé nos 
François & peut-être les Portugais leurs 
voifins à ne donner à cette efpéce que 
le nom de biches : c'eft qu'ils fçavoient 
que les biches d'Europe n'ont point de 
cornes ou de bois, & qu'ils ont remar-
qué que l'efpéce des cerfs qui font en 
Amérique, mâles ou femelles , n'en ont 
point auffi. Ils ont donc donné indiffé-
remment aux mâles & aux femelles le 
nom de biches , à.caufe de ce défaut 
de bois. II faut s'en tenir là : ce feroit 
perdre fon tems de vouloir à préfent 
changer cette dénomination. Nous fe-

rons 
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rons donc comme eux, & nous appelle-
rons biches mâles & femelles, l'efpéce 
de cerfs que la Guianne produit. 

Une autre raifon qu'on a pu avoir, 
pour ne donner que le nom de biches à ces 
animaux, c'eft qu'ils font bien plus petits 
qu'en Europe ; mais dans tout le refte, 
c'eft la même chofe. Ils font très vifs, 
très legers à la courfe , timides à l'excès. 
Ils font couverts d'un poil fauve rougeâ-
tre, affez court & épais. Ils ont la tête 
petite, décharnée, les oreilles minces,le 
col long & arqué , le pied fourchu, la 
queue courte , la vue perçante , leur 
chair eft délicate, quoiqu'il (bit très-rare 
qu'elle foit bien graffé : c'eft le plus vil 
de tout les animaux a quatre pieds. Il 
joint comme les chevres les quatre pieds 
fur des pointes de rocher qu'on couvri-
roit aifément avec la main, & la peur ou 
fa vélocité lui fait faire des fauts & des 
bonds , & s'abandonner dans des lieux, 
d'où toute autre animal ne fe releveroit 
jamais. 

Les Nègres chaffeurs les attendent à 
l'affuft dans des fentiers étroits , où ils 
ont rémarqué leurs pas. C'eft ordinai-
rement ces fentiers qui conduifent aux 
ruiffeaux ou à certaines prairies natu-
relles , ou défrichés abandonnez , où 
ils vont plaître. Dès que ces animaux 
approchent des lieux découverts, ils 
s'arrêtent, prêtent l'oreille , regardent 
de tous côtez : la moindre chofe qui re-

muë , 
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muë , le moindre bruit qu'ils entendent 
les fait fe relancer dans les bois. Il faut 
être patient dam ces occafions ; mais 
auffi quand on les tient à une jufte por-
tée , & qu'on a l'adreffe de leur caffer 
une cuiffe ou la hanche , on doit être 
content, on a fait une bonne chaffe. Il 
n'y a rien d'inutile dans cet animal. Ou-
tre que fa chair eft un très bon aliment, 
on fe fert en Médecine de toutes les 
parties de fon corps, fans compter que 
là peau peut-être employée à bien des 
ufages. 

On voit des tigres dans toute l'Amé-
rique. C'eft un animal carnaffier, cruel, 
féroce , fauvage , difficile à apprivoi-
fer, fort fujet à caution, toujours prêt à 
mal faire. Il tient beaucoup du chat ; 
mais il eft bien plus grand & plus fort. 

On en voyoit beaucoup autrefois dans 
l'Ifle de Cayenne. Ils y paffoient à la 
nage de la terre ferme & venoient dévo-
rer les beftiaux des habitans jufque dans 
les parcs. Ils fe jettoient même quelque» 
fois fur les hommes , quand la faim les 
preffoit. 

Cette Ifle en étoit fort incommodée 
quand M. de la Barre en étoit Gouver-
neur en 1666. Il engagea les habitans 
à leur donner la chaffe, & pour les y 
porter, il donnoit en propre le fufil 
avec lequel on avoit tué un de ces ani-
maux à celui qui l'avoit tué , & fi le 
fufil appantenoit au chaffeur , il lui en 
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faifoit payer la valeur , outre la peau 
que l'on vendoit affez bien, depuis que le 
Gouverneur avoir établi la méthode en 
France d'en faire des houffes pour les 
chevaux. 

Pour la chair on n'en a jamais été 
beaucoup friand. Elle eft pour l'ordinaire 
maigre, & a une odeur & un fumet peu 
agréable. Si cet animal étoit plus com-
mun , peut être trouveroit on qu'il eft 
bon à quelque chofe, & comme l'ufage 
de la chair des vipéres purifie la maffe du 
fang , celle du tigre feroit bonne pour 
exciter du mouvement dans les membres 
paralitiques : ce feroit une expérience à 
faire. On prétend que fa graiffe produit 
cet effet. 

Les tigres de la Guianne ne font pas 
plus grands que des levriers ; ils en ont 
la taille : ils courent bien plus vîte ; & 
font des fauts & des bouts extraordi-
naires. On en trouve de la taille de nos 
plus gros dogues. Ils ont la tête comme 
des chats, la gueule large, des poils en 
mouftaches , les dens fortes , aiguës, 
longues , les yeux jaunâtres & étince-
lans , le regard traître & farouche, les 
pieds larges, partagez en cinq doigts 
armez d'ongles longs & aigus qu'ils ca-
chent quand ils veulent. Ils ont comme 
les chats une queue affez longue, garnie 
de poil. Tout ce qu'ils ont de bon & 
de beau eft leur peau , qui eft jaunâtre 
avec des marques de diverfes teintes. Cet 

animal 
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animal eft cruel & extrêmement car-
naffier : il attaque toutes fortes d'ani-
maux , & même les hommes. Quand il 
s'eft rendu maître de fa proye, il la dé-
vore fans la démembrer , il y enfonce 
la tête , & avalle (ans difcontinuation 
les morceaux qu'il coupe avec les dents. 
Il crie pendant la nuit à peu près com-
me les chiens qui font preffez de la 
faim. 

On n'en voit plus dans I'Ifle de Cayen-
ne, ils n'y paffent plus. Il y en a dans 
le continent, mais leur nombre eft fort 
diminué par l'attention qu'on a eu de 
leur donner vivement la chaffe. Cet ani-
mal craint le feu : un tifon allumé , ou 
fimplement une mêche allumée, le met 
en fuite. On donne une piftole aux chaf-
feurs qui en apportent une peau fraî-
che. 
Il y a une autreefpéce de tigre à qui 

On a donné le nom d'Once. Les Indiens 
l'appelent Jaguraté. Il a le point noir, 
plus court, plus fourni, onde & luftré. 
Il eft plus grand que le tigre ordinaire 
& plus méchant. Les Chaffeurs n'aiment 
point la rencontre de ces deux animaux. 
Il y a toujours du péril avec eux, & 
ils n'ont rien de bon que leurs peaux. 
Ils font affez rares , fur tout dans les 
lieux habitez. 

En voici un eft plus commun 
les Indiens l'appellent Ai, c'eft le cri 
qu'il jette quand il eft obligé de fe re-

muer, 
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muer , parce qu'il ne le peut faire fans 
reffentir de la douleur & fans fe plain-
dre. Les Européens le nomment paref-
feux. Ce nom lui convient très-bien : 
il n'y a point d'animal qui le foit au-
tant que lui. Il ne faut point de levriers 
pour le prendre à la courfe : une tortue 
fuffiroit. Il eft de la grandeur d'un chien 
médiocre ; fa tête a quelque chofe de 
celle de finge ; la gueule eft aflez gran-
de & armée de dents; il a les yeux trif-
tes & abbatus ; les jambes de devant 
font plus longues que celles de derriére; 

fes pieds font plats , armés de trois on-
gles longs & affez pointus. IL n'a pref-
que point de queue. Tout foncorps eft 
couvert d'un poil cendré allez long , 
fous lequel il y en a un plus court & 
plus épais de même couleur ; il vit fut 
les arbres dont il mange les fruits , les 
feuilles & les bourgeons. Il lui faut un 
tems infini pour y monter, chaque mou-
vement qu'il eft obligé de faire lui 
coûte bien des cris ; il fe repofe à tous 
momens. Quand il eft un fois grimpé, 
il n'en defcend que quand il n'y a plus 
de feuilles, alors la faim le preffant, 
il fonge à paffer à un autre arbre : mais 
il employe tant de tems à defcendre & 
à en chercher un autre, qu'il devient 
extrémement maigre avant d'avoir trou-
vé de quoi fe nourrir. Le tems de le 
tuer eft quand on le trouve fur un ar-
bre qu'il a prefque dépouillé .· alors il 

eft 
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eft gras & tendre. Si on le peut attein-
dre avec une gaule, on ne prend pas la 
peine de le tirer , on le frappe, il tom-
be, on l'acheve à coups de baton, s'il 
n'eft pas mort. On dit que fa chair eft 
bonne : en effet il ne fe nourrit que de 
bons fruits & de bonnes feuilles. Elle 
eft tendre & de bon goût ; mais quand 
il eft maigre, fa chair eft dure & coria-
ce. Je crois que cet animal s'apprivoi-
feroit aifément & ne fongeroit guére à 
s'enfuir fi on lui fourniffoit de la nour-
riture. On dit qu'il ne boit point : le 
'fuc des feuilles & des fruits lui tient 
lieu de boiffon. IL craint extrémement 
la pluye & cependant il y eft toujours 
expofé. 

Les Tatous ou Armadilles font com-
muns dans tout le païs ; j'en fait la 
descriptiion dans mon voyage des Ifles, je 
je prie les Lecteurs d'y avoir recours ; c'eft 
une affez bonne nourriture. 

J'ai auffi parlé des Agonties dans le mê-
me endroit. Cet animal tient du lièvre, 
du couchon & du finge; fa chair eft blan-
che , graffe & délicate ; on le pèle avec 
de l'eau chaude , comme un cochon de 
lait. 

Il y a à Cayenne un autre animal que l'on 
appelle Agouchi. C'eft un efpéce d'A-
gouti. Il eft plus petit, & on prétend 
qu'il eft meilleur & plus délicat. Voilà à 
peu près tout ce que j'en fçai. 

Les Indiens appellent Cuandu l'animal 
que 

Tarou ou 
Armadille. 
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Chat 
épineux. 

que les Portugais nomment Ourico Cacbie. 
ro. Je crois qu'on le pourroit appeller 
Chat épineux. II eft pour l'ordinaire de 
la taille & de la grandeur d'un bon chat 
à qui il reffemble affez, excepté que fa 
tête eft pointue , & que fes jambes & 
fes pieds approchent beaucoup de celles 
des finges. Depuis les oreilles jufques 
vers le milieu de la queue , il eft cou-
vert au lieu de poil , d'aiguillons de 
trois à quatre pouces de longueur com-
me des tuyaux de plumes, creux, ronds, 
pointus & forts, dont la partie la plus 
voifîne du corps eft noire & la pointe 
blanche ou tirant fur le blanc. La par-
tie de la queue qui n'a point d'aiguil-
lons eft couverte d'un poil comme la 
foye des cochons. Ses jambes en font 
auffi couvertes , mais les aiguillons font 
plus courts. Ses pieds font partagez en 
quatre doigts , avec un commencement 
de pouce. Sa queue eft auffi longue que 
tout fon corps & même plus. Elle eft for-
te & pliante. Il s'en fert comme les lin-
ges, pour fe fufpendre aux branches des 
arbres. Il vit de fruits & de racines. Il 
marche lentement & a de la peine à 
monter aux arbres , parce que fes on-
gles font trop longs, & que n'ayant pas 
de pouce , il ne peut point embralfer 
affez fortement. 

Ou a remarqué qu'il dort prefque 
tout le jour. Il va à la pâture pendant 
la nuit. Il foufle en marchant : ce qui 

peut 
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peut faire conjecturer qu'il eft incom-
modé du poulmon. Quoiqu'il cherche 
les fruits, il aime encore mieux les pou-
les, & fi l'es aiguillons ne lui nuifoienc 
point autant qu'ils font, il fe couleroit 
dans les poulaillers & y feroit bien au-
tant de ravage que les fouines & les re-
nards. 

On l'écorche quand il eft pris. Sa 
chair eft pour l'ordinaire graffe , ten-
dre, delicate. Malgré fon afthme & fa 
pulmonie, on ne laide pas de le manger 
fans crainte de contracter fes infirmi-
tez. La meilleure maniére de l'apprêter 
eft de le mettre à la broche. Il eft meil-
leur de cette façon que bouilli ou en 
ragout. 

On prétend que quand il eft preffé 
par les chiens ou par les chaffeurs qui 
ne jugent pas à propos de le tirer , il 
darde fur eux fes aiguillons qui per-
cent la peau & entrent dans les chairs, 
de maniére qu'il eft impoffible de les en 
retirer: non feulement parce qu'ils rem-
pliffent éxactement la playe qu'ils ont 
fàite , mais encore parce que tout fé-
parez qu'ils font de l'animal qui leur a-
voit imprimé le mouvement violent 
pour percer la peau & les chairs , ils 
confervent en eux - mêmes une vertu 
èlaftique qui les fait toujours agir & 
les pouffe fans ceffe en avant, deforte 
qu'ils penétrent jufqu'aux os , s'il s'en 
rencontrent fur leur voye , ou jufques 
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Loutre ou 
Carigurbe-
ju. 

dans les entrailles de l'animal qui en a 
été atteint. Il n'en faudrait pas d'avan-
tage pour les faire craindre infiniment: 
mais ce font des contes faits à plaifir , 
que je ne rapporte ici qu'afin d'empêcher 
qu'on y ajoûte foi en les lifant dans des 
Auteurs d'ailleurs refpectables par leur 
érudition. 

On dit encore que les Indiens confer-
vent avec foin ces aiguillons , & qu'en 
ayant réduit neuf en poudre & les ayant 
mêlé dans du vin ou autre liqueur , ils 
brifent & mettent en pouffiére les 
pierres qui fe trouvent dans la veffie. 
C'eft à mon avis une fuite fabuleufe du 
conte précédent, auffi bien que ce que 
je vais dire fur la foi des mêmes Indiens, 
que ces aiguillons appliquez fur le front 
des perfonnes affligées de violens maux 
de tête & de migraines, s'y attachent 
d'eux - mêmes , & en tirent le fang & 
les humeurs acres qui caufoient ces ma-
ladies , comme fi on y avoit applique' 
des fangfuës. 

L'animal que je vais décrire n'en veut 
point aux poules , mais aux poiffons ." 
c'eft une efpéce de loutre que les In-
diens appellent Carigurbeju. C'eft un am-
phibie de la grandeur & groffeur d'un 
chein médiocre. Le haut de fa fête ap-
proche de celle du chat ; le mufeau eft 
celui du chien ; il a les dents & les mous-
taches d'un chat , auffi bien que la 
queue; fes yeux font ronds , petits & 

noirs ; 
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noirs ; fes jambes & fes pieds approchent 
de ceux du finge ; il a cinq doigts à cha-
que pied, y compris celui de derriére , 
tous armez de bons ongles longs & ai-
gus ; fon corps eft replet & couvert d'un 
Doit court, épais & fort doux, de cou-
leur brune ; la tête l'eft moins , & le 
deffous du col eft jaunâtre. Cet animai 
fe tient le long des riviéres : il s'y jette 
quand il a faim & va chercher le poif-
fon. Lorfqu'il découvre les naffes que 
l'on met dans l'eau pour prendre du 
poiffon, ou pour l'y conferver en vie , 
il a l'adreife de les ouvrir & de prendre 
le poiffon qu'il y trouve. C'eft un vo-
leur habile , du refte affez doux. On 
l'apprivoife aifément ; il eft facile à 
nourrir: il ne fait point de mal. Il crie 
quand il a faim comme les jeunes chats. 
Sa peau eft belle : on en peut faire de 
beaux manchons. 

La chair de cet animal eft bonne & dé-
licate, & quoiqu'il vive de poiffon, elle 
ne le lent point du tout, ni l'huile. 

On appelle à Cayenne Mange-four-
mis un animal qu'on pourroit nommer 
renard Amériquain, s'il ne fe trouvoit 
qu'en Amérique ; mais comme il y en 
a en Afrique, je crois qu'il faut s'en te-
nir au prémier nom à moins qu'on ne 
veuille fe fervir de celui que lui don-
nent les Indiens, qui eft bien long: ils 
l'appellent Tamada Guacu : il fignifie la 
même chofe que Mange-fourmis : c'eil 
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fa nouritrure ordinaire qui lui a fait don-
ner ce nom. 

Cet animal eft long & gros comme 
un chien de bonne taille. Ses jambes de 
derriére font tout d'une venue comme 
celles d'un ours : celles de devant font 
un peu moins groffes ; il a le pied plat , 
divifé en quatre doigts armez d'ongles 
longs & forts ; ceux de derriére ont 
cinq doigts & bien armez ; fa tête eft 
longue & fon mufeau encore plus long 
& pointu ; il a des petits yeux ronds & 
noirs , les oreilles fort courtes. Ceux 
qui ont pris la peine de mefurer fa lan-
gue , difent qu'elle a deux pieds & 
quelquefois d'avantage de longueur. El-
le eft extrêmement déliée. Il eft obligé 
de la plier pour la cacher dans fa gueu-
le qui toute longue qu'elle eft , feroit 
de beaucoup trop courte pour loger ce 
membre. S'il parloit , il parlerait fans 
doute beaucoup, & on ne lui reproche-
rait pas fans raifon qu'il aurait la langue 
bien longue. 

Il vit de fourmis. Lorfqu'il en a dé-
couvert quelque retraite , il fouille avec 
fes ongles pour élargir l'entrée & arri-
ver au centre de la fourmilliére, & aus-
fitôt il y foure (a longue langue qui pé-
nétre dans tous les recoins de l'antre , 
& comme elle eft onctueufe , les four-
mis effarouchées & en defordre s'y at-
tachent auffi tôt , & dès qu'il la fent 
chargée de ces infectes, il la retire dans 
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fa gueule & les avalle. Il recommence 
ce manége tant qu'il fent des infectes 
dans un endroit : après quoi s'il a en-
core faim, il en va chercher une autre. 
Cette nouriture eft legére , comme on 
voit : elle ne laiffe pas cependant de 
bien nourrir l'animal qui s'en fert : mais 
elle donne à fa chair une odeur de four-
mis qui n'eft pas agréable. Les Indiens 
& les Négres en mangent ; mais les Fran-
çois ont de meilleures viandes. S'ils fa-
voient un peu mieux leurs intérêts , ils 
conferveroient précieufement ces ani-
maux qui les délivreraient en tout ou en 
partie des fourmis qui leur caufent de 
très grands dommages. Mes memoires 
ne marquent point s'il aime autant les 
fourmis blanches que les noires. On con-
noit les fourmis blanches fous le nom de 
poux de bois: elles en ont affez la figu-
re. Je prie les lecteurs de trouver bon 
que je les renvoyé .à ce que j'en ai écrit 
dans mon voyage des Ifles. Elles font 
également malfaifantes partout. Ce fe-
roit un bonheur extrême pour les habi-
tans, s'ils étoient délivrez de ces mau-
vais infectes qui font encore plus perni-
cieux que les noirs. Dans ce cas il de-
vroit être févérement deffendu aux chas-
feurs de faire aucun mal aux Mange-
fourmis. 

J'ai dit qu'on les pourrait appeller 
renards : c'eft à leur queue qu'ils liraient 
redevables de cette dénomination. En 

Ν 3 effet 
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Lievres & 
Lapins. 

effet il n'y a point de renard au mon-
de qui ait une queuë auffi ample que la 
leur. Elle a fouvent près de deux pieds 
de longueur : elle eft prefque plate & 
couverte de tous côtez de grands poils 
de quinze à vingt pouces de longueur , 
un peu dure à la vérité: ce qui lui don-
ne affez l'air d'une queue de cheval. 
Comme elle eft forte, & qu'il lui impri-
me tel mouvement qu'il lui plait, il ba-
laye les endroits où il paffe , & quand 
il la replie fur fon dos , il s'en couvre 
entiérement. Elle la defrènd de la pluye 
qu'il craint beaucoup: c'eft pour lui un 
furtout qui a fon agrément & fa com-
modité. 

On trouve dans l'Ifle de Cayenne & 
dans la terre ferme qui en dépend, une 
infinité de lapins , & de plufeurs es-
péces. On pourroit en appeller quel-
ques-uns des lièvres , puifqu'ils ne ter-
rent point. Mais le nom de lapin leur 
eft affecté dans le païs. Je ne veux pas 
me brouiller avec les habitans pour fi 
peu de chofe. Il y en a de tant d'efpé-
ces que j'en pourrais faire un chapitre 
entier. La chair des uns & des autres 
eft très-bonne : elle a dans les faifons 
féches un fumet qui ne le céde pas à 
ceux d'Europe, parce que dans ces tems 
les fruits, les racines & les feuilles dont 
ils fe nouriffent font bien meilleures que 
dans le tems pluvieux. Ces animaux 
peuplent beaucoup ; mais comme le païs 

eft 
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eft vafte , & qu'il ne manque pas de 
Chaffeurs, ils ne fe font pas encore trou-
vez en affez grand nombre pour chaffer 
les habitans , comme ils ont fait autre-
fois en la petite Ifle voifine de Madére 
appellée Porto Sancto. 

C'eft le païs des finges , n'en déplaife 
à l'Afrique & à l'Afie. 

Les Latins diftinguent deux fortes de 
finges. Ils appellent Cercoptibeci ceux qui 
ont une longue queue , & fimplement 
Simia, ou finge,ceux qui n'en ont point. 

On trouve de ces deux efpéces en 
quantité dans la Guyanne : & ces deux 
éfpéces qu'on pourroit regarder com-
me deux genres différens , fe divifent 
en une quantité prodigieufe d'efpéces 
qui différent entre elles en grandeur , 
en couleur & de tant d'autres maniéres, 
qu'on en feroit des volumes entiers. Ce 
que les linges ont tous de commun, c'eft 
qu'iis font tous allertes, remuans, enne-
mis du repos , malfaifans , malicieux , 
volages, & que quelque foin qu'on pren-
ne de les élever & de les inftruire , il 
faut toujours avoir le fouet à la main, fi 
on veut reprimer les faillies de leur mau-
vais naturel. 

Quoique pour l'ordinaire ils ne foient 
pas bien gras, leur chair ne laiffe pas 
d'être une bonne nourriture & très-dé-
licate. Les têtes fe mettent dans la fou-
pe & fe fervent deffus. On a d'abord de 
la peine à s'accoutumer à voir des têtes 
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ou San-
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Sangliers 
appellez 
Pecaris. 

qui reffemblent à celles de petits en-
fans ; nuis quand on a une fois vaincu 
cette répugnance,on trouve qu'une lou-
pe aux finges en vaut bien un autre. 

Il y a des cochons fauvages , ou ma-
rons, ou fangliers partout le vafte con-
tinent des deux Amériques. L'efpéce 
ordinaire vient de réellement d'Europe : 
on peut même affurer qu'elle vient de 
l'Andaloufie. Le raport qu'il y a entre 
les cochons de ce païs-là & les Améri-
quains, eft trop marqué pour en pou-
voir douter. Mais il s'en trouve d'une 
autre efpéce qu'on ne trouve allurement 
point dans toute l'Europe. De dire qu'ils 
y fuffent avant que les Efpagnols euf-
iènt découvert l'Amérique , c'eft ce qui 
me paroît difficile à prouver. De dé-
couvrir d'où ils font venus , c'eft une 
difficulté encore plus grande : car s'ils 
y font venus, de la Tartarie qui eft au 
Nord de l'Amérique » il faudroit pour 
s'en convaincre qu'on en trouvât de 
cette efpéce dans les païs dont on fup-
poferoit qu'ils fuffent venus , & aucun 
des voyageurs qui ont écrit de ces pais-

là n'en parle. Je laiffe ce point aux Savane 
qui font accoutumez à faire des differta-
tions : ce n'eft pas mon métier. 

Je me dois contenter de dire qu'opn 
appelle Pecaris cette efpéce de cochons. 
Ils font à peu près de la taille des fan-
gliers d'Europe , mais moins chargée, 
Ils ont le mufeau court & ramaffé, de 

grands 
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grands poils en maniére de mouftaches, 
des deffenfes longues & arquées, les o-
reilles petites & pointuës, la queuë cour-
têe, droite, pendante, avec un bouquet 
de foye au bout. Ils font affez hauts fur 
jambes. Ils ont peu de poil : il eft dur 
& d'un roux noirâtre. 

Ce qu'ils ont de particulier , c'eil un 
trou qu'ils ont fur le dos ; dans lequel 
on peut mettre le bout du petit doigt , 
en maniére d'évant , par lequel l'animal 
reçoit l'air qui rafraîchit fes poulmons 
& lui donne le moyen de courir très-
long-tems & très fort. Il fort de cet évant 
une odeur fétide. 

Quand les Chaffeurs l'ont mis à bas , 
ils font obligez de couper cet évant auf-
fi profondement qu'ils le peuvent, com-
me ils font obligez de couper les tefticu-
les des autres fangliers. Sans cette pré-
caution , la chair fe corromproit en peu 
de momens. 

Cet animal eft méchant : il vient au 
coup , & ferois un mauvais parti au 
Chaffeur qui l'auroit bleffé, fans le met-
tre entiérement hors d'état de venir fur 
lui. Il faut aurant qu'on peut lui caffer 
l'épaule ou la cuiffe. Les meilleurs chiens 
le craignent : car il eft fort & très - fu-
rieux. 

On prétend que fa chair eft encore 
plus delicate que celle des cochons ma-
rons ordinaires. C'eft beaucoup dire : 
Car ces animaux font d'une grande dé-

N 5 lica-
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licateffe. Leur chair n'a point la fadeur 
ni la pefanteur des cochons d'Europe: 
elle eft tendre , délicate , elle a du fu-
met & eft d'une digeftion fi aifée, qu'on 
en donne aux malades par préférence à 
celles qu'on eftime les plus faciles à di-
gérer. 

Ces animaux vivent de fruits & de 
racines : ils mangent auffi des ferpens. 
La chair de ces reptiles eft excellente 
pour purifier la maffe du fang. Qui leur 
a appris ce fecret? La nature, dira-t-on; 
l'inftinct. Pourquoi les créatures douées 
de raifon , n'en ont elles pas affez pour 
connoître ce qui leur eft bon ou nuifible, 
fans être expofées comme elles font aux 
fiftêmes des Médecins & aux qui pro quo 
des Apotiquaires? 

Ces deux efpéces de fangliers font 
terreftres ; en voici un qui est aquati-
que. Ce n'eft pas dire qu'il foit & 
qu'il vive toujours dans l'eau comme 
les poiffions : il vit fur la terre, & man-
ge des grains & des fruits : mais il trou-
ve auffi de quoi vivre dans les riviéres 
c'eft pour cela qu'il s'en éloigne peu. Il 
nage & plonge à merveilles & demeu-
re fous l'eau très long-tems. 

Les Indiens l'appellent Capibara, & les 
Européens cochon d'eau. Il différe peu 
des cochons terreftres. On en trouve 
qui font de la taille des cochons de deux 
ans.Sa tête eft longue. Sa mâchoire in-
férieure eft bien plus courte que la fu-

périeure 
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périeure. Il a dans chacune deux dents 
crochues d'un pouce demi de lon-
gueur : elles font fortes & tranchantes. 
Le refte de ces deux machoireseft garni de 
huit os qui font quatre tie chaque côté, & 
ces os qui font plats font coupez à demi, 
chacun en trois parties , qui compofent 
ainfi deux rateliers de vingt-quatre dents 
chacun,& qui jointes aux quatre de devanc 
font cinquante-deux dents. Je crois qu'a-
près le requien c'eft l'animal le mieux four-
ni de dents. 

Il eft gras, & non fans raifon : car il 
mange beaucoup & fait peu d'exercice. 
Sa chair eft tendre & feroit excellente, fi 
elle fentoit moins l'huile & le poiffon : on 
ne la laiffe pourtant pas perdre : les Nègres 
la trouvent bonne. 

Cet animal a des mouftaches longues 
& dures , les yeux ovalles , les oreilles 
petites & pointues. Il n'a point de queue. 
Il eft couvert d'un poil rude & court , 
qui eft brun & allez épais. Il à de vé-
ritables pieds de cochon , excepté que 
l'ongle n'eft pas feulement fendu en deux, 
mais partagé en quatre doigts aux pieds de 
devant, & en trois à ceux de derrière. 
Les uns & les autres font armez d'ongles 
forts & pointus , un defquels à chaque 
pied eft beaucoup plus long que les au-
très. 

Malgré la pefanteur de fa maffe , il 
attrape à merveilles toutes fortes de poif-
fons. Il les faifit, ou avec les dents, ou 
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avec les ongles , & il apporte fa proye 
fur le bord de la riviére, où il la mange 
tranquillement. 

Il jette quelquefois pendant la nuit des 
cris qu'on entend de fort loin qui reflèm-
blent aux brayemens des ânes. 

Voilà ceme femble affez de quoi occu-
per les Chaffeurs, & de quoi bien fournir 
les tables de leurs maîtres, Il y a encore 
nombre d'animaux dont on ne mange pas 

l'ont belles ; mais elles n'approchent point 
de celles des mêmes animaux que l'on 
trouve dans les pais froids qui font bien 
plus garnies de poil & d'un poil plus long 
& plus doux. 

Les rats font de grands défordres dans 
les païs habitez & dans les maifons. Ils 
y font en fi grand nombre , qu'il faut 
avoir des attentions infinies pour les 
empêcher de ronger tout. Il y en a de 
plufieurs efpéces. Par un furcroît de 
malheur il femble qu'ils fe foient ac-
commodez avec lles chats domestiques 
qu'on a apporté d'Europe. Ils vivent en 
paix les uns avec les autres : ils jouent 
enfemble. Les habitans intelligens ont 
des preneurs de rats, c'eft-à-dire un 
Négre ou deux qui n'ont d'autre em-
ploi que de prendre ces animaux , com-
me je l'ai marque' dans mon voyage des 
Ifles. Il y a auffi des chiens élevez à cet 
éxercice, qui font auffi habiles & auffi 

achar-
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acharnez contre les rats que les meil-
leurs chats d'Europe l'étoient avant l'ac-
commodement. 

Quoique les Lézards femblent devoir 
être mis dans la claffe des reptiles ; ce-
pendant comme ils ont quatre pieds & 
que leur chair eft très-bonne & même 
excellente , on me permettra bien de 
les mettre dans ce chapitre. Il y en a 
de très grands à Cayenne & dans la 
Guianne. Ce n'eft pas une mauvaife 
chaffe. Cet animal vit très long-tems fans 
prendre de nourriture , pourvu qu'il ait 
de tems en tems un peu d'eau. Je n'en 
ferai pas ici une defcription particu-
lière , l'ayant fait fort amplement dans 
mon voyage des Ifles. J'y ai auffi parlé 
des ferpens de toute efpéce; mais autant 

que la Guianne furpaffe en grandeur 
les Ifles du Vent autant les ferpens 
qu'elle produit furpaffent en grandeur 
& en groffeur ceux que l'on voit dans 
ces Ifles. 

On en a vu dans ce païs de trente 
pieds de longueur , dont le corps étoit 
auffi gros que celui d'un cheval. Suppo-
fé l'éxiftence d'un monftre femblable, 
je n'ai pas de peine à croire l'hiftoire 
qu'on en fait d'un qui avoit avallé une 
fille de dix-huit ans chauffée & vêtuë. 
La chofe étoit très-poffible ; mais fans 
démentir abfolument les Auteurs de cette 
hiftoire, je crois qu'on en peut douter 
jufqu'à ce que bien des témoins irrépro-
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chables nous en ayenc affuré d'une ma-
niére plus authentique. 

Il eft vrai , & tout le monde en con-
vient , qu'on trouve des Terpens très-
grands dans la Guianne. Des Flibuftiers 
m'ont allure' en avoir tué de feize à dix-huit 
pieds de longueur, qui avoient plus d'un 
pied de diamétre. Ces animaux ne font 
point venimeux ; mais leurs dents font à 
craindre. Ils en ont deux rangées à cha-
que mâchoire : cela fuffit pour faire bien 
du mal. Il fe remuent affez difficilement: 
c'eft ce qui fait qu'on les évite fans peine. 
Quand ils ont attrapé un animal , ils le 
maltraitent avec leurs dents , en même 
tems qu'ils l'entortillent avec tant defor-
ce qu'ils l'étouffent : après quoi il leur 
eft aifée d'en faire leur curée, en l'aval-
lant tout entier, en commençant toujours 
par la tête. 

Après les bêtes à quatre pieds , il eft 
jufte de parler de celles qui n'en ont que 
deux, c'eft-à-dire, des oifeaux. Ce fera 
le fujet du chapitre fuivant. On voit par 
cet ordre que je ne fuis pas incorrigible, 
& que je fuis les avis qu'on veut bien 
me donner. On s'étoit plaint que je né-
gligeois de mettre les chofes en leurs pla-
ces : que je ne plaçois pas les efpéces 
fous leurs genres : qu'on louë donc à 
préfent ma docilité. Peut-elle être plus 
grande , puifque malgré ma répugnance 
naturelle, je deviens en cette occafion pé-
dant jufqu'au ferupule ? 

C H A-
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CHAPITRE IX. 

Des oifeaux gros & petits. 

J 'Avois regarde comme des animaux-
fabuleux ces oifeaux énormes que 

Cyrano de Bergerac place dans le voifi-
nage du Soleil , qui fervent à faire une 
nuit artificielle de plufieurs arpens dans 
ce païs de lumi2re ; fans quoi il feroiT 
impoffible aux habitans de pouvoir dor-
mir. 

Monfieur Lcmery m'a fait connoître 
que je m'étois trompé, & qu'il y a effecti-
vement des oifeaux d'une taille gigan-
tefque. Ce favant écrivain les appelle 

„ qu'en étendant les aîles, il occupe 
jufqu'à douze pieds d'efpace. Il dif-

,, fére de l'aigle ordinaire en ce qu'il n'a 
„ point de ferres. Sa tête eft ornée d'une 

crête en façon de rafoir : il eft fort 
„ robufte, vorace , carnaffier , dangé-
„ reux. Ses plumes font blanches & noi-
,, res. Celles des aîles font fi groffes , 
,, qu'elles égalent quelquefois le poi-
,, gnet d'un homme. Son bec eft fi fort 

,, qu'il 

Oifeau d'un 
ne gran-
deur pro-
digieufe, 
appellé 
Contur ou 
Condur, 
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qu'il perce une vache & la dévore. 
,, Les hommes mêmes ne font pas hors 
„ de danger d'en être mangez. Ses pieds 

font femblables à ceux des poules & 
fans ongles. Il naît dans l'Ifle de Ma-

„ ragnan & vers les rivages de la mer & 
„ des riviéres. IL fait un fi grand bruit 
„ en volant , qu'il étourdit ceux qu'il 

approche. 
Cette defcription eft modefte : carmes 

mémoires donnent à fes ailes étendues 
plus de dix-huit pieds d'envergure. On 
me pardonnera bien ce terme de marine, 
qui lignifie la largeur des voiles d'un vaif-
feau, & par métaphore la diftance qu'il 
y a entre les extrémitez des aîles de cet 
oifeau, lorfqu'il les tient étendues , foit 
pour voler foit pour planer. Ils difent 
auffi qu'il a des ferres groffes , fortes , 
crochuës, qu'il empoigne une biche ou 
une jeune vache, & qu'il l'emporte com-
me il feroit un lapin. 

Ils ne font pas plus d'accord avec M. 
Lemery fur la groffeur des tuyaux de 
fes plumes. En effet pour garder une 
proportion un peu raifonnable , il fau-
droit que des plumes de cette taille euf-
fent douze ou quinze pieds de longueur, 
& il n'y auroit guére que les Condurs 
de Cyrano en état de les remuer. M. 
Lemery ne dit rien du corps de cet oi-
feau : c'eft un trait de fa prudence : car 
à de pareilles plumes, quel corps ne fau-
droit-il pas ? 

Cet 
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Cet oifeau n'eft pas commun , & il 
n'eft pas néceffaire. Il dépeupleroit bien -
tôt un pais tout entier. On prétend qu'il 
eft inutile de le tirer par devant : les 
bales couleroient le long de fes plumes 
fans l'offenfer: il faut le tirer par derrière 
ou fous le ventre, quand il eft en Pair ; 
on eft alors plus fur de fon coup. Ceux 
qui ont vu de ces oifeaux , difent qu'ils 
font de la groffeur d'un mouton. Leur 
chair eft coriace & fent la charogne. Ils 
ont la vue perçante, le regard affuré & 
même cruel. Cela convient affez à des 
animaux carnaffiers. Ils ne fréquentent 
guére les forêts : il leur faut trop d'ef-
pace pour remuer leurs grandes .aîles ; 
mais on les trouve fur le bord de la mer 
& des riviéres, dans les prairies ou fa-
vannes naturelles ; parce que c'eft dans 
ces endroits qu'ils trouvent de quoi vi-
vre. Un oifeau de cet efpéce apprivoifé 
& inftruit, feroit capable de porter un 
homme, & de lui faire faire bien du chemin 
en peu de tems. 

On trouve aux environs de la rivière 
d'Orenoque, & dans beaucoup d'autres 
de la Guianne & du Bréfil des aigles qui 
ne différent qu'en très-peu de choies de 
celles que nous voyons en Europe : el-
les font la guerre à tous les animaux fans 
diftinction : mais il eft inouï qu'elles 
ayent attaqué les hommes. On ne leur 
donne pourtant point de quartier. 
Leur chair ne vaut rien , à moins d'être 

ex-

Aigles or-
dinaires. 
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Faifans. 

Poules 
pintades. 

Perdrix. 

extrêmement preffé de la faim : on ne s'eft 
pas encore avifé de s'en fervir. 

Les oifeaux dont je vais parler ne font 
pas de ce nombre : on les cherche pour 
les manger. 

On prétend qu'ils font plus gros que 
ceux d'Europe , & du moins auffi déli-
cats. 
Les poules pintades ne leur cédent 

point en délicateffe. Les Efpagnols les 
ont ainfi nommées, parce que la variété de 
leur plumage eft fi belle , qu'elles fem-
blent avoir étépeintes. Ces oifeaux s'ap-
privoifent aifément , ils deviennent très-
familiers: mais ils font extrêmement jaloux, 
& ne peuvent fouffrir les autres poules-
de quelqu'efpéce qu'elles foient. Elles 
les attaquent à grands coups de bec, & 
veulent être feules. Leur chair eft excel-
lente : elles volent paffablement bien, 
On prétend que la chair de celles qu'on 
a élevées dans les maifons, quoique plus 
graffe que celle des fauvages, n'a pas le 
goût & le fumet de celles qu'on a tué dans 
les bois. 
Il y a des Perdrix de deux efpées, 

comme en Europe , c'eft-à-dire qui ont 
les pieds rouges ou gris : elles font plus 
groffes : elles perchent fur les arbres. 
Leur chair eft très-délicate & très-nour-
riffiante. Cet oifeau peuple beaucoup. 

On trouve dans la Guianne des oi-
feaux à qui on a donné le nom d'au-

truches , 



EN GUUINE'E ET A CAYENNE. 307 
truches , quoiqu'ils foient bien différens 
des autruches d'Afrique. Leurs cuiffes 
& leurs jambes on près de deux pieds 
de longueur , fi menuës qu'il femble 
que les cuiffes ne foient que des os cou-
verts d'une peau noirâtre chagrinée , 
dure, fans plumes ni duvet Leurs pieds 
divifez en quatre doigts font longs & 
menus. Leur col eft long & courbé , 
comme celui des cigognes, couvert de 
petites plumes grifes. Il a fouvent juf-
qu'à deux pieds de longueur. Leur tête 
eft plate des deux côtés , comme celle 
des oyes , avec de petits yeux noirs & 
ronds , & un bec pointu, noir, & effi-
lé. Tout leur corps eft couvert de plu-
mes grifes , allez petites & comme luf-
trées. Celles des ailes font plus noires 
& plus grandes. Ce font feulement des 
aîles de parade: car elles ne font ni affez 
grandes , ni affez fortes pour foutenir 
l'oifeau en l'air : elles ne lui font pour-
tant pas tout à fait innuiles: il les éieve 
l'une aprez l'autre , & rarement toutes 
deux enfemble , pour prendre le vent , 
& aider à fes pieds ; deforte qu'il court 
affez vite pour laffer les meilleurs chiens, 
fur-tout quand il a vent arriére, ou grand 
largue. Cet aifeau eft vorace: tout lui 
eft bon jufqu'aux cailloux: il les avale ; 
mais il ne les digére pas. Il vit des grains 
& des fruits qui tombent des arbres. Sa 
chair en contra de le goût & l'odeur : 
elle eft excellente dans la faifon des grai-

nes 

Autriches 
de Guian-
ne. 



308 VOYAGES 

Peroquets. 

Pigeons 
ramiers. 

nés de bois d'Inde. Il eft gras, fon corps 
paroic tout rond. C'eft un très-bon 
manger. 

Les Peroquets de toute fourmil-
lent de tous cotez. Les Aras qui font la 
plus groffe efpéce , & les vieux peroquets 
font excellens en foupe & en daube. Les 
jeunes font des pelottons de graiffe qui va-
lent des perdreaux. 

Nous n'avons des Ramiers dans le pe-
tites Ifles du Vent, que dans le tems de 
leur paffage. On en trouve en tout tems 
dans des grandes Ifles , dans celles qui 
ne font pas habitées & dans la terre fer-
me. Ces oifeaux fuivent les graines & 
les fruits qui leur fervent de nouriture. 
Leur chair en prend le goût. S'ils man-
gent des olives fauvages , ou d'autres 
fruits amers , leurs entrailles & leur 
croupion contractent une amertume 
confidérable qui le communiqueroit à 
tout le refte , fi les chaffeurs n'avoient 
pas foin de leur arracher le croupion & 
les entrailles, auffitôt qu'ils les ont 
tués. 

J'ai parlé amplement de ces oifeaux 
dans mon voyage des Ifles. On en trou-
ve en tout tems dans la terre ferme de 
Cayenne : c'eft une manne qui n'y manque 
jamais. Il eft vrai qu'ils y font plus ou 
moins fréquens, plus ou moins gras & 
plus ou moins bons, felon les faifons,& 
felon la nouriture dont ils ufent. 

Les tourterelles font de deux efpéces. 
LA 
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La plus grande eft proprement celle que 
l'on connoît fous ce nom. On a donné 
celui d'Ortolans à la plus petite. Le 
oifeaux de ces deux efpéces font excel-
lens. Ils vont toujours coupiez. Quand 
on les prend dans leurs nieds, on les ap-
privoife aifément, ou bien on les nour-
rit dans des voliéres où ils s'engraiffent 
beaucoup & font fort tendres : ils font 
d'une digeftion facile, quoique très-
nouriffans , les connoiffeurs prétendent 
pourtant qu'ils n'ont pas un fi bon goût 
ni un certain fumet que l'on trouve dans 
ceux qui vivent en liberté dans les 
bois. 

Curiaca eft le nom que les Indiens 
donnent à un oifeau de rivière gros & 
grand comme un oye. Il a la tèce plate 
par les côtez avec un gros bec recourbé 
de fept à huit pouces de longueur. Son 
col eft gros , long & rond. Il eft haut 
monté. Ses jambes comme celles des coqs 
d'Inde , font fortes & couvertes d'écail-
les en anneaux. Ses pieds contre l'or-
dinaire des oifeaux aquatiques , font 
partagez en trois doigts & un ergot, qui 
ont tous des ongles. Le haut de fes cuif-
fes eft nud, couvert feulement d'une 
peau brune & épaiffe. Son manteau de-
puis l'occiput jufqu'au bout de la queue, 
eft noir. Le deffous du col & du corps 
& le haut des aîles eft cendré. Il a les 
jambes trop longues pour bien voler & 
les aîles trop foibles. Cet oifeau fe re-

tire 
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Tourdes, 
Merles, 
grives. 

Pies de 
Guianne. 

Pies rouge. 

tire fur les bords des riviéres. On dit 
qu'il nage affez bien, & qu'il prend des 
petits poiffons , des écreviffes & des 
crabes. Il vit auffi d'herbes , de fruits , 
& de femence. Sa chair eft g rafle & 
tendre . & n'a point du tout l'odeur de 

poiffon. 
Il y a partout une infinité de tour-

des , de Merles & de Grives. De cette 
derniére efpéce , il y en a qui ont les 
pieds jaunes : ce font les plus grades & 
les plus délicates. Les Merles ne font 
point fujets à être remplis de vers com-
me aux Ifles du Vent. Ils font auffi 
communément plus gras & plus tendres. 
On doit dire la même choie des Tour-
des , fur-tout pendant la faifon des go-
yaves & des graines de bois d'Inde qui 
leur donnent un goût & une odeur mer-
veilleufe. 

Les Pies de la Guianne font fi fembla-
bles aux nôtreq, que ce feroit perdre 
du tems d'en faire une defcription par* 
ticuliére. Elles font feulement plus va-
riées de noir & de blanc, & infiniment 
plus tendres , plus grades & meilleures, 

font moitié noires & moitié rouges, 
difpofées de maniére que le noir ne pa-
roit point , & qu'elles font toutes rou-
ges. Elles s'apprivoifentaifément. Tout 
leur eft bon. Ce font des babillardes é-
ternelles.. Si on leur montroit à parler, 
elles fuffiroient pour entretenir un par-

loir 
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loir de Nones. Elles font bonnes à man-
ger. 

On prétend que les Ocos, les Flamans, 
les Faifans, les Grands gogiers ou Cor-
morans & les Spatules font de bonnes 
viandes. Je les crois dures & qu'elles 
fentent du moins un peu le marécage. 
On les peut manger dans une néceffité ; 
mais de croire que nos François de 
Cayenne s'amufent à ces oifeaux, pen-
dant qu'ils en ont une infinité d'autres 
bien meilleurs , ce feroit fe tromper à 
plaifir. 

En voici pourtant un qui pris au nid, 
n'eft pas mauvais: c'eft le Coucou. Les 
plus habiles y font trompez , quand on 
en a ôté la tête & les pieds. C'eft un 
des plus délicats oifeaux que l'on con-
noiffe, gras, tendre, d'un bon fuc. 

Je finirai le catalogue des oifeaux dont 
j'ai cru devoir parler par un avertiffe-
ment qu'il eft bon de donner aux no-
vices Chaifeurs, afin de leur épargner la 
honte de s'être trompé & la pleine d'ap-
porter à la maifon une pelante charge & 
tout à fait inutile. Ce font ries gros oi-
feaux fi femblables aux Coqs d'Inde , 
qu'il faut être habile pour ne s'y pas trom-

meut Marchands. 
Je 
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Je crois que c'eit une efpéce de Coqs 
d'Inde , qui au lieu de vivre de grains » 
de fruits & d'herbes, comme les autres, 
fe font accoutumez à être nourris de corps 
morts & de charognes. Ils fuivent les 
chaffeurs , fur-tout ceux qui ne vont à 
la chaffe que pour avoir les peaux des 
bêtes. Ces gens abandonnent les chairs 
qui pouriroient fur les lieux & infecte-
roient l'air , fans le fecours de ces oi-
feaux , qui ne voyent pas plutôt un 
corps écorché, qu'ils s'appellent les uns 
les autres , & fondent deffus comme 
des Vautours & en moins de rien le dé-
vorent , & laiffent les os auffi nets que 
s'ils avoient été raclez avec un couteau. 
Les Efpagnols des grandes Ifles & de la 
terre ferme , auffi bien que les Portu-
gais habitans des lieux où l'on fait des 
cuirs, ont un foin tout particulier de 
ces oifeaux , à-caufe du fervice qu'ils 
leur rendent , en dévorant les corps 
morts & empêchant ainfi qu'ils ne cor-
rompent l'air. Ils condamnent à une a-
mande les Chaifeurs qui tombent dans 
cette méprife. 

Cette protection a extrémement mul-
tiplié cette vilaine efpéce de Coqs d'In-
de. On en trouve en bien des endroits, 
de la Guianne, auffi bien que du Bréfil, 
de la nouvelle Efpagne & des grandes 
Ifles. Ils ont une odeur de charogne que 
rien ne peut ôter. On a beau leur arra-
cher le croupion dès qu'on les a tué, 

leur 
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leur ôter les entrailles, tous ces foins 
font inutiles. Leur chair dure, coriace , 
fillaffeufe a contracté une mauvaife 
odeur qui ne pourroit être fupportable 
qu'à des gens réduits aux extrémitez de 
la faim. 

Après avoir parlé des animaux de la 
terre & de l'air, il faut dire quelque cho-
fe de ceux des eaux. 

CHAPITRE X. 

Des Poiffons de la mer & de rivieres. 

LA Guianne eft une des Provinces duL 
nouveau monde , la plus coupée de 

riviéres grandes & petites , & toutes ces 
riviéres font fi poiffonneufes, qu'on peut 
dire qu'on trouve par-tout des fourmil-
liéres de poiffons. 

La mer ne l'eft pas moins , non-feule-
ment les côtes en font remplies, mais on 
en trouve une infinité d'efpéces qui en-
trent dans les embouchures des riviéres , 
& quelques-unes qui montent fort haut 
en fuivant le cours de l'eau. 

Il falloit que nos prémiers habitans 
François fuffent bien mal - habiles, pour 
fouffrir la faim au milieu de l'abondance 
prodigieufe de poiffons dont ils pouvoient 
fe nourrir. 

Les habitans d'à préfent n'ont rien à 
craindre de ce côté. Ils ont foin d'avoir 

Tom. III. Ο des 
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des Négres pêcheurs, comme ils en ont 
de Chaffeurs. Ces pourvoyeurs habiles 
fourniffent abondamment leurs tables de 
gibier & de poiffon. 

On trouve abondamment à Cayenne 
ce qui nous manque aux Ifles du Veut: 
je veux dire les Rougets, les Solles & les 
petites Rayes. On en voit de fort grandes 
dont quelques-unes ont dix à douze pieds 
de largeur. Elles font fi dures & fi co-
riaces qu'il n'y a que des Négres affamez 
qui en puiffent venir à bout. On fe fert 
des foyes pour faire de l'huile à brûler. 
Voilà fe feul ufage auquel on les puiffe 
employer. 

Les Lunes & les Affiettes font de mê-
me efpéce que celles des Mes du Vent. 
Ces poiffons fontgras & fort délicats. 

Ceux qu'on appelle Machoran & Gros 
yeux, font réellement, ou approchent 
bien fort de ceux qu'on appelle Capitaines 
& Grandes écailles. Je ne repéterai point 
ce que j'ai dit de ces poiffons dans mon 
voyage des Mes. 

Par la même raifon je ne parlerai point 
ici des Lamentins & des Tortues. On trou-
ve beaucoup des prémiers dans toutes les 
rivières. Ils y montent affez haut & s'y 
trouvent en grand nombre. Les ances de 
fable attirent un nombre prodigieux de 
Tortues des trois efpéces. 

Il y a de deux fortes d'Efpadons. Les 
uns ont leur avant-bec tout uni, comme 
une large épée à la Suiffe. Les autres l'ont 

tout 
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tout femé de dents d'une longueur & 
d'une force confidérable. Ce poiffon eft 
l'ennemi déclaré de la Baleine : il l'atta-
que fans celle & en vient à bout à force 
de lui faire des ouvertures à la peau , 
par lefquelles il lui fait perdre tout fon 
fang. Ces deux poiffons font excellens. 
Leur chair eft blanche, ferme, graffe.& 
d'un très-bon goût. Ils font un peu dif-
ficiles à prendre : ils marchandent long-
tems avant de prendre l'hameçon , 6c 
même ils n'y touchent point , à moins 
qu'ils n'y voyent du poiffon entier. 
Quand ils fe fentent pris , ils font des 
efforts extraordinaires. Ils entraînent le 
canot des pêcheurs fort vite & fort long-
tems. Ils viennent quelquefois à la 
charge , comme s'ils le vouloient per-
cer , ou fauter par - deffus , comme fur 
une Baleine. On leur donne alors quel-
que coup de gaffe , & dès qu'ils font 
bleffez à fang, on en vient à bout : c'eft. 
une heureufe pêche : car il y a de ces 
poiffons qui péfent plus de fix cens li-
vres. 

Les Marfouins ne viennent à la Côte, 
c'eft-à dire , entre l'Ifle & la terre fer-
me , que dans de gros tems. Ces poiffons 
vont toujours en troupes. Ils font ex-
trêmement gras. Le lard des jeunes eft 
bien meilleur que celui des vieux. Leur 
chair eft auffi plus délicate. On les con-
noît encore fous le nom de Soufleurs ; 
Parce qu'ils jettent par leur évant beau-

O 2 coup 
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Gros ven-
tre. 

Poiffon 
appellé 
Corner. 

coup d'eau , en maniére de jet d'eau. 
On peut croire que les Requiens le 

trouvent dans toutes ces mers & dans 
les riviéres. Ce poiffon vorace n'eft pas 
des meilleurs. Il eft toujours dur & co-
riace, ce qu'il a de bon uniquement, eft 
le ventre jufques vers le milieu des côtes. 
Mais fi on ne le prend pas pour fe nourrir, 
on ne doit pas le laiffer vivre , à caufe 
du dégât qu'il fait & de la quantité de 
poiffon qu'il détruit. 

Voici deux poiffons fi particuliers à 
Cayenne, qu'on ne les trouve point au-
tre part. On a appellé le premier Gros 
ventre, à caufe d'une groife veffie fur 
laquelle il s'appuye , qu'il enfle quand 
il veut, & fur laquelle il fe fait porter 
entiérement au-deffus de la furface de 
la mer. Ce poiflbn n'a pour l'ordinaire 
que quinze à dix-huit pouces de lon-
gueur, de la taille d'un Merlan. Sa chair 
eft blanche & delicate ; mais pour la 
manger fans s'en trouver mal , il faut 
dès qu'il eft hors de l'eau , lui arracher 
cette veffie & tous les inteftins , autre-
ment l'humeur vifqueufe qui y eft ren-
fermée corromperoit toute la chair , & 
on s'empoifonneroit. 

On a donné le nom de Cornet au fe-
cond. Je ne vois pa bien quelle con-
nection de ce poiffon peut avoir avec cette 
dénomination. Il eft tout d'une venue, 
fans ailerons & fans empennure. Sa tête 
eft large & maffive. Ce qu'elle a de fin-

gulier 
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gulier font deux pointes , une de cha-
que côté d'environ huit pouces de lon-
gueur & de quatre à cinq lignes de diamè-
tre dans leur naiffance. Ces pointes font 
d'une corne grife & tranfparente , ex-
trémement pointues & fortes. On pré-
tend que leurs piqueures font très - dan-
géreufes. 

Ce poiiTon qui n'a pour l'ordinaire 
que quinze à dix - huit pouces de lon-
gueur & deux pouces de diamètre , a la 
gueule couverte de neuf grand brins de 
barbe comme des fanons de baleine , de 
dix à douze pouces de longueur , plats 
dans leur naiffance & terminez en poin-
te, ondoyans au gré du poiffon , ou du 
mouvement de l'eau. Ce poiflbn eft vif 
& quoiqu'il ne foit dangereux que du 
côté de la queue, il ne laiffe pas d'être 
à craindre. On dit qu'il n'eft pas bon à 
manger , peut-être parce qu'on craint 
de le toucher , plutôt que parce qu'il 
renferme en lui-même quelque choie de 
mauvais. 

Je pourrois pouffer bien loin le détail 
des poiffons qui font en très-grand nom-
bre dans la mer & fur la côte , & dans 
les riviéres de l'Ifle de Cayenne & de 
la terre ferme ; mais je m'apperçois que 
j'ennuye mes Lecteurs ; puifque je fuis 
moi même ennuyé de ces longues litanies 
de bêtes. 

Ο 3 C H A-



318 VOYAGES 

CHAPITRE XI; 

Des Colons de Cayenne. 

IL me femble que pour achever la 
defcription de la Colonie de Cayen-

ne, il n'y a plus qu'à donner une idée 
des peuples blancs qui la compofent & 
de leur maniére de vivre. 

On fçait qu'elle a été d'abord peu-
plée par des François de toutes les Pro-
vinces du Royaume tels que le hazard 
les a pu raffembler. Il ne faut pourtant 
pas s'imaginer qu'ils fuffent tous de» 
gens de néant, des Engagez ou des Ou-
vriers, il y avoit parmi ces prémiers Co-
lons des perfonnes de naiffance , d'efprit 
& de mérite que la douceur du climat 
y attiroit , & qui n'ayant en Europe 
que des biens peu proportionnez à leur 
naiffance & au grand nombre de leurs 
enfans , regardoient ce nouveau païs 
comme une reffource à leur mauvaife 
fortune. Ces gens y ont apporté avec 
eux la politeffe , le bon goût , la géné-
rofité & les autres qualitez qui font 
diftinguer les honnêtes gens du bas peuple, 
& comme ils s'y font bientôt trouvez dans 
l'abondance , ils ont eu auffi toute la fa-
cilité néceffaire pour faire paroître ce 
qu'ils étoient. Ils ont même décraffé les 
autres Colons, ils leur ont infpiré la po 
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liteffe & ta générofité ; il y a peu d'habi-
tans dans les autres Colonies qui puiffent 
aller de pair avec eux. 

On vit à Cayenne avec une aifance 
merveilleuie ; pour peu qu'un Habitant 
(bit accommodé il a toujours une bonne 
table, fans sortir de fon habitation il trou-
ve tout ce qu'il a befoin pour la rendre 
abondante & délicate. On ne manque 
point d'avoir une Ménagerie où l'on en-
tretient quelques Efclaves pour élever des 
volailles de toutes les efpéces, & des bê-
tes à quatre pieds comme bœufs, veaux, 
moutons, cabrites & cochons. 

Les bœufs & les moutons n'y font pas 
toujours d'un auffi bon goût & auffi gras 
qu'en France, & c'eft la faute dés Ha-
bitans, qui, pendant la faifon des pluyes 
les laiffent à l'air, & fouvent dans l'eau, 
ce qui les maigrit & leur ôte tout le bon 
goût que l'on remarque qu'ils ont pen-
dant le tems de la féchereffe. Il ne fau-
droit, pour les conferver toujours en 
bon état, que faire des angards bien cou-
verts dans leurs parcs où il le retire-
roient pendant les groffes ondées de 
pluye. Mais le Païs porte naturellement 
à l'indolence , on fe contente qu'ils vi-
vent ians s'embarraffer qu'ils maigriffent, 
parce qu'on eft bien fur que dès que le 
beau tems fera revenu les herbes pleines 
de fuc leur auront bientôt rendu leur 
embonpoint & leur fumet. Les cochons 
y viennent à merveilles & font très-bons. 

Ο 4 Le 



320 VΟYAGΕS 

LE cochon de lait eft excellent, & la vo-
laille n'eft pas meilleure dans aucun lieu du 
monde qu'elle l'eft à Cayenne , elle eft 
graffe, tendre,délicate. C'eft le Païs des 
volailles d'Inde. Les chapons y viennent 
exceffivement gros & gras. 

Si on ajoûte à ce que chaque Habitant 
peut tirer de fa Ménagerie ce qui lui 
vient de la chaffe , il faut convenir que 
c'eft un vrai Pa'ïs de bonne chére. Il n'y 
a point d'Habitant un peu aifé qui n'ait 
fpn Chaffeur & l'on Pefcheur. Il eft vrai 
que la chaffe eft rude, elle ne convient 
guére qu'aux Négres & aux Indiens , 
elle ne laiffe pas pourtant d'être très-
abondante ; on trouve en quantité des 
biches, des pacs, des agoutis, des agou-
chis, des mange-fourmis, des pareffeux , 
des tatous, des tamarins & des linges de 
toute efpéce. Quand on a une fois vaincu 
la répugnance qu'on fent dans les com-
mencemens à manger des animaux qui ont 
tant de rapport avec de petits enfans, il 
eft certain qu'on trouve les finges fort 
bons, leur chair eft blanche, & quoique 
peu chargée de graiffe pour l'ordinaire , 
elle ne laiffe pas d'être tendre , délicate 
& de bon goût; leurs têtes font de bon-
nes foupes & parent auffi-bien qu'un cha-
pon & d'autres volailles le centre & les 
bords d'un plat. 

On ne s'eft pas encore avifé de man-
ger des tigres. Je crois pourtant qu'on 
s'en accommoderoit dans le befoin. On 
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mange des Terpens par principe de fanté , 
ceux qui ont beibin de cette viande en 
trouveront aifément & de toutes les ef-
péces à Cayenne, Ils fe fouviendront 
feulement d'en ufer avec modération , 
car cet aliment en purifiant le fang le 
fubtilife à un point qui le porte à la 
pthifie. 

Ceux qui n'ont point de ménagerie 
trouvent aifement de toutes fortes de 
viandes à un prix bien au-deffous de ce 
lui où elles font à la Martinique & aux 
autres Colonies Françoifes. La livre de 
bœuf eft taxée à fix fols, celle de mou-
ton à dix , le cochon dix fols. Un coq 
d'inde gros & gras vaut cent fols, un 
chapon quarante, une poularde trente, 
un canard vingt cinq , une poule vingt 
& une paire de poulets trente fois. Ces 
prix font très médiocres par rapport au 
Païs où les gains font confidérables. 

Il eft rare qu'on trouve du gibier à 
vendre , à moins qu'on ne l'achéte des 
Indiens ; car les Habitans ne vendent ni 
la chaffe, ni la pefche de leurs efcla-
ves. 

On trouve en tout tems une infinité 
d'oifeaux très bons & très-délicats ; lés, 
plus eftimez font les perdrix , les ocos, 
les ramiers, les faifans, les tourterelles, 
les tourdes, les merles , les ortolans 
les flamans & les peroquets , dont il y 
en a de toutes les efpéces. Selon les grai-
nes donc ces oifeaux fe nouriffent , ils 

Ο 5 con-
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contractent le goût qui y a du rapport 
Celles du bois d'inde qui femblent 

être un compofé de gérofle, de mufcade 
& de canelle, leur donne ce goût & ce 
fumet , mais quand ils mangent des oli-
ves fauvages qui les engraiffent extraor-
dinairement, ils contractent une amertu-
me defagréable ; il eft pourtant aifé de 
la leur orer on a remarqué qu'elle n'eft 
que dans leurs inteftins , & c'eft de là 
qu'elle fe communique au refte de la 
chair quand ils font morts, il n'y a qu'à 
leur arracher le croupion & les inteftins 
dès qu'ils font tombez, & on trouve leur 
chair entiérement exemte de ce mauvais 
goût. 

On trouve encore en très grand nom-
bre des agamis, des gros becs, des co-
libris, des aigrettes, des grands goziers, 
des fpatules , des frégates & des aigles 
de différentes efpéces, mais ces oifeaux 
ne font pas deftinez pour les tables des 
Maîtres, ils font ou trop communs ou 
trop durs. On les néglige, ils font defti-
nez pour les efclaves a qui tout eft bon. 

La mer & les riviéres regorgent de 
poiifons, & tous ces poiffons font bons 
& fi feins qu'il eft à naître que perfon-
ne s'en foit trouvé incommodé à-moins 
qu'on n'en ait mangé avec excès & fans 
lui avok donné la cuiffon néceffaire. 

Les poiffons les plus eftimez font les 
rougets, les folles, la raye, la lune,les 
gros yeux, le mulet, le machoran, l'an-
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guille, le lamentin, la tortue franche, car 
le caret & la caouanne qui font deux au-
tres efpéces de tortues ne font pas bonnes 
à manger. La caouanne eft dure coria-
ce , filaffeuffe , elle fent mauvais : on la 
fale quelquefois pour les Négres, faute 
d'autre choie. 

Le caret n'a de bon que fon écaille , 
& effectivement elle eft de prix, fur tout 
quand elle eft bien noire; mais il eft dan-
gereux de fa fervir de fa chair qui bien 
que graffe & délicate a une qualité il pur-
gative , qu'à moins d'en manger peu ou 
d'être bien fur de n'avoir rien à craindre 
de fon activité , il faut s'attendre à fe voir 
couvert de clouds & de boutons pour peu 
qu'on ait quelqu'impureté dans le fang & 
dans les humeurs. Cette éruption eft quel-
quefois fi violente qu'elle caufe une groffe 
fiévre avec un cours de ventre qui de-
vient dangereux à-moins qu'on ne foit 
d'un ternpéramment extrêmement fort. 
Le grand reméde ne fait pas de plus 
grandes évacuations & ne purifie jamais 
fi bien un corps impur que cette vian-
de. Il faudrait que quelque Efculape 
habile en réglât les dofes, il épargnerait 
à fes malades les dangéreufes applicati-
ons du mercure & les potions dégoûtan-
tes qui les accompagnent ; mais j'ai parlé 
de ce reméde dans un autre endroit. 

Il me femble que voilà affez de chair 
& de poiffon pour fournir les tables des 
habitans & les rendre abondantes & déli-

cates, 
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cates. Elles le font en effet, elles font très-
propres & bien fervies. Ils n'épargnent 
rien pour cela. Ils ont de bons cuifiniers 
des confifeurs & autres Officiers, & quoi-
que ce ne foient que des Négres, ils ont 
le goût auffi fin que les meilleurs Officiers 
qui foient en France. Si quelqu'un dou-
toit de ces véritez, il pourrait s'en infor-
mer des Officiers des Vaiffeaux du Roi 
qui viennent tous les ans à Cayenne ap-
porter les munitions de guerre & de bou-
che , les habits & la folde des foldats. Il 
rendront juftice à la généralité des habi-
tans à qui ils ne peuvent taire un plus 
grand plaifir que de venir manger chez 
eux, où ils font furs d'être reçus avec 
toute la politeffe imaginable & d'y trou-
ver des tables qui le difputeroient avec les 
meilleures d'Europe. 

J'ai rémarqué dans mon voyage des 
Ifles de l'Amérique , qu'il n'y a point de 
gens au monde qui pratiquant l'hofpitaii-
té avec plus de grandeur d'ame, les ha-
bitans de Cayenne font dans les mêmes 
principes & dans les mêmes ufages. Ils ne 
fe laffent jamais de voir les étrangers chez 
eux , il femble qu'il leur ayent obligation 
du féjour qu'ils veulent bien faire dans 
leurs maifons, & quand après des mois en-
tiers & fouvent bien davantage,, ils veu-
lent fe retirer , ce n'eft qu'avec des pei-
nes infinies qu'ils y confentent. 

Comme chaque habitant a (es blanchif-
feufes, le linge y eft toujours d'une ex-
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trême propreté & d'une blancheur à é-
blouir. Les Négreffes l'emportent en 
cela fur toutes les blanchiffeufes du mon-
de. Je crois que les eaux y contribuent, 
outre que comme on change le linge de 
table à chaque repas , il y a peu à faire 
pour le rendre blanc. On change encore 
plus fouvent d'autre linge, la chaleur y 
excite, & on ne peut rien reprocher aux 
gens établis dans le pays & aux Creolles 
dont le trop d'attention fur ce point, leur 
propreté & le foin qu'ils prennent de leur 
perfonne, font quelquefois exceffifs. 

Quoiqu'on ne recueille point de vin 
dans le pays, on n'y en confume pas moins, 
ni de moins bons. La délicateffe des ha-
bitans eft très grande fur cela & fur bien 
d'autres chofes, ils n'épargnent rien pour 
avoir les meilleurs vins de France. Bor-
deaux, Bayonne & les autres Vignobles ef-
timez, ne les laiffent pas manquer ; pour-
vu que ce foient les meilleurs, on ne regar-
de jamais au prix, & on ne l'épargne pas. 

On trouve chez les habitans un peu 
aifez des vins de Canarie , de Madére, 
de toutes fortes de liqueurs & les meil-
leures eaux de vie d'Europe. Les An-
glois y portent de la biére en bouteilles, 
du cidre & de toutes les liqueurs que leur 
pays & ceux des environs fourniffent, au 
grand profit de la Médecine & au détri-
ment de la fanté. Mais un habitant paffe-
roit pour un vilain , fi fa maifon n'étoit 
toujours bien garnie de tout ce qui peut 
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flatter le gôut & irriter l'appétit & 1? 
foif. 

On doit être affuré qu'un climat chaud 
& humide eft très-propre pour le jar-
dinage. Les habitans ne manquent pa; 
auffi d'avoir des potagers bien entretél 
nus. Toutes les faifons de l'année y font 
propres , & pour peu de foin qu'on fe 
veuille donner , on y a des pois verds 
exceliens tous les moi:. Les melons de 
France & d'Efpagne, les concombres & 
les melons d'eau, les choux, les ciboulles 
& les herbes de toute forte y viennent 
en perfection. On trouve même qu'elles 
ont plus de fuc qu'en France. Quel heu-
reux pays où l'on jouit d'un printems 
continuel , & où l'on n'eft jamais obligé 
de fe rôtir devant un feu, fi on ne veut 
pas fe trouver glacé dans un moment, 
comme on l'éprouve en France pendant 
plus de la moitié de l'année. Auffi ne 
confomme -t- on du bois que dans les 
fourneaux des fucreries & dans les cuifi-
nes. Le bois par une fuite néceffaire ne 
coûte que la peine de le couper & de le 
tranfporter. 

On pourroit femer du bled, & emplo-
yer à cet ufage les terres que l'on a-
bandonne, comme n'étant plus propres 
pour les cannes. Il eft affuré qu'il y 
viendroit à merveilles , en fuivant les 
obfervations que j'ai fait ci-devant ; mais 
on ne le fait pas, & il n'y a pas d'appa-
rence qu'on le faffe. On aime mieux 
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achetter des farines d'Europe ; tous les 
habitans un peu à leur aife ont toujours 
du pain de froment ; les autres mangent 
de la caffave. Les Creolles même les plus 
riches préférent ce dernier pain au pré-
mier , & quoique par grandeur ils ayent 
toujours du pain de forment fur leur 
table , il eft rare qu'ils en mangent à 
moins qu'ils n'ayent chez eux des Euro-
péens paffagers ou nouveaux venus à qui 
la caffave ne plairoit pas. 

Il y a une cordialité & une union des 
plus charmantes entre les habitans. Com-
me il n'y a que ceux qui ont des emplois 
qui demandent refidence, qui demeurent 
à la Ville; les autres demeurent fur leurs 
habitations. Ils fe voyent très-fouvent, 
mangent enfemble, fe régalent à tour de 
rolle & vivent dans une liberté & dans une 
fociété qu'il eft à fouhaiter de voir durer 
long-tems. J'ai vu la même chofe dans des 
paroiffes que j'ai deffervies aux Ifles du 
Vent ; les habitans ne paroiffoient avoir 
qu'un cœur & une ame, les richeffes étant 
venues à augmenter,toute cette union a dif-
paru , & au bout de quelques années , 
je cherchois inutilement ce que je trou-
vois à chaque pas quand ils étoient 
moins pourvus des biens de la fortune. 

Il ne paroît pas que cela foit à craindre 
chez les habitans de Cayenne, puifqu'é-
tant dès à prefent très-accommodez, ou 
pour parler plus jufte, très-riches, ils ne 
laiffent pas de vivre entre eux dans une 
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union parfaite. Ils aiment tous !e plaifir 
& la bonne chére ; des foins affez iuper-
ficiels de leurs habitations n'occupent que 
les plus laborieux , ils fe rapportent de 
tout le refte à leurs commandeurs & à 
leurs oeconomes. Leur principale occu-
pation eft de trouver des plaifirs, & s'ils 
ont quelque inquiétude , c'eft la crainte 
d'en manquer. C'eft dans ces principes 
qu'ils élèvent leurs enfans, & qu'au lieu 
de les rendre actifs, vigilans, laborieux, 
induftrieux, ils les élèvent dans la molef-
fe, dans l'oifiveté , dans l'inaction. Les 
Creolles de Cayenne font bien éloignez 
du génie de ceux des Ifles du Vent & du 
Canada. Ceux ci ne penfent qu'au com-
merce , aux découvertes , aux voyages. 
Dès que la guerre eft déclarée, ils cou-
rent les mers, ils portent la défolation 
fur les terres des ennemis , ils enlèvent 
leurs Vaiffeaux, ils fe font craindre à ceux 
même qui femblent les plus redoutables. 
Dès qu'il fe fait un armement petit ou 
grand , les péres font obligez d'enfermer 
jufqu'à des enfans de douze ans , pour 
les empêcher de s'y aller engagner & en-
core n'en viennent - ils pas à - bout avec 
toutes leurs précautions. Les jeunes 
Creolles de Cayenne ne donnent pas cet 
embarras à leurs parens. Ils aiment com-
me eux la vie molle & tranquille, la paix, 
& le repos leur font trop chers , pour s'en 
éloigner. Ils auraient défolé les Portu-
gais pendant la derniére guerre, s'ils avoient 
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fait des armémens & qu'ils enflent couru 
fur eux ; mais, difent-ils, les bâtimens 
font chers & on ne trouve perfonne qui 
veuille rifquer fon bien dans ces fortes 
d'entreprifes.Quel pitoyable raifonnement! 
Eft ce que nos Flibuftiers ont jamais a-
cheté de bâtimens? C'eft aux ennemis de 
l'Etat à leur en fournir. Onarme deux ca-
nots, chaque compagnon y entre avec fon 
fufil, un piftolet, un fabre, deux livres 
de poudre , fix livres de plomb, un fac 
de farine & une barique d'eau. La dépen-
fe eft légére; on part, on range la Côte 
ennemie , on attaque ou on fur prend 
un bateau ; voilà la troupe montée en 
état d'attaquer un plus gros bâtiment & 
fouvent des Vaiffeaux de conféquence. 
C'eft ainfi que nos Fiibuftiers ont dé-
folé les côtes & le commerce de nos en-
nemis dans les derniéres guerres , quoi-
qu'ils n'euffent pas les avantages que 
ceux de Cayenne ont fans s'éloigner beau-
coup de chez eux , & qu'ils euffent 
à faire à des gens qui ne fe laiffoient 
pas prendre fans bien difputer la partie. 

On fçait combien les bateaux & les 
autres bâtimens Portugais qui vont cher-
cher des efclaves à la côte de Guinée, 
font foibles d'équipage & mal armez, 
quoique leur carguaifon foit toujours de 
l'or en poudre & en allez bonne quan-
tité. N'en eft ce pas affez pour ouvrir 
l'appétit à la jeuneffe de Cayenne , & 
l'obliger à fortir de l'affoupififfement où 
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le plaifir & la moleffe la tiennent enfévelie, 
& la porter à fe montrer digne du nom 
François dans la prémiére guerre. 

Les filles Creolles de Cayenne l'em-
portent infiniment fur les garçons. Il 
femble que l'efprit foit tombé en quenouil-
le dans ce païs-là : car on leur donne 
toutes les belles qualitez qu'on dit man-
quer aux hommes. Elles font polies, 
actives , vigilantes ; elle font fages, & 
quand elles ont paffé quelques années en 
France & qu'elles reviennent dans le pays, 
ce font des modéles achevez de toutes 
fortes de vertus. 

En voilà ce me femble affez pour faire 
connoître la colonie de Cayenne. On con-
viendra que j'ai écrit fur de bons mémoi-
res, & que j'ai trouvé des gens parfaite-
ment inftruits qui ont éclairci mes doutes. 

Il faut pour achever la defcription de 
ce pays, parler des Indiens. J'ai fur ces 
peuples des mémoires excellens; ils vien-
nent comme les précédens de M. le Che-
valier de Milhau : c'eft faire leur éloge 
& répondre au public de toute leur vé-
rité. Je vais lui en faire part dans le To-
me fuivant. 

Fin du Tome troifiéme. 
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Affoco Capitale du Royaume d'Iffini, T. I.195. 
Avantages d'avoir de jeunes Efclaves, T.II. 106. 
Avanture d'un Vailfeau François, T. I. 269. 
Avis aux Navires de permiffion, T. II. 96. 
Avis aux Capitaines de Vaiffeaux qui tranfpor-

tent les Négres captifs ,Τ.ΙΙ. 115·& fuiv. 
Auteur (l') fe trouve au milieu de plufieurs 

Vaiifeaux démâtez par une violente tempête, 
T.I. 16. 

Autruches, leur figure, T. III. 317. 
Axime, Riviere fort riche , T. 1. 223, elle en-

traine beaucoup d'or avec fon fable, manière 
de le pêcher, 224. 

Β 

BB Aleines auffi longues qu'une fregate, T 
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Bambaras, Efclaves Négres, T.I. 42, Ils ont 
de la véneration pour les arbres, 43. 

Bandes (côtes des fix,) pourquoi ainfi nom-
mées , T.I. 185*. 

Barre de Juda, Ce qu'on entend par ce mot, T. 
II 24, Elle eft très perilleufe, 25, Adreffe des 
Canotiers Nègres pour n'y pas périr, ibid. 
Defcription des Canots de la Barre, 26, Pil-
lage des Nègres au paffage de la Barre, 28, 
& fuiv. 

Baye de France ,pourquoi ainfi appellee, T.I.47. 
Baume de Copahu, T. III. 247. 
Becaffe de mer, Poiffon monftrueux, T. I.72, 

Sa defcription,ibid. 
Biches d'une periteffe extraordinaire, T. I. 275. 
Bierre appellée Pito , T.I. 186. 
Bœufs, ou Poiffon cornu , Τ 1.77, Sadefcrip-

tion, 78, Sa chair eft blanche & d'un bon 
goût, 81. 

Bois femblable au Brefil, T.I. 91, Sa qualité & 
fon ufage, ibid. Bois propres à la Teinture, à 
la Médecine & à mettre en œuvre, T.III 232,, 
Leurs noms & defcription, ibid, &fuiv. 

Bonanno, Ifle découverte par les Portugais , 
, pourquoi anifi appellée, T. III. 38, Saiitua-

tion , fes avantages, ibid. 
Bonites, Poiffons en quantité extraordinaire aux 

Ifles Canaries, T.I. 35, Leur reffemblance 
avec le Thon , 36, Leur bonté & leur defcri-
ption , 37, Leur qualité, 38. Comment on 
les conferve, ibid. 

Bonnes Gens [Côte des ] T. I. 184. 
Bouges, Ce que c'eft,T.I. 26, T. II. 32. 
Bouré, Royaume, T. I. 49 ,Defcription de fes 

maifons, 51 , Maifon du Roi, 53, Son carac-
tère 
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fere, ibid. Hommes & femmes, leur figure, 
ibid. Pluralité des femmes permife , 54 , Ca-
ractère des Habitans , & leur Religion, ibid. 
Fertilité du Pays, 55, Son commerce, 61, 

Bourlon, Royaume, T. I. 49· 

C. 

C Abotage, ce que c'eft, T. I.21. 
Cailloux qu'on trouve dans la Riviere dé 

Seftre font un très bel effet étant taillez., T. 
I. 145. 

Cald2, ce que c'eft, T.I. 108. 
Canelle batarde, T. I. 173, Canelle blanche, 

T. III. 242. 
Cap Corfe, Fortereffe des Arglois, T.I. 265, 
Cap des trois pointes, 227 , Son Ethnologie, 

ibid, & fuiv. 
Capucins, leur Million en Guinée, T. II. 270, 

Oppofition de la part des Européens Hereti-
ques , ibid. Revolte contre eux & contre le 
Roy, 271. 

Caffave, ce que c'eft, T. III. 24. 
Cauris, Τ, I. 30, Son ufage, ibid. & T. II. 40, 
Cayenne [ Ifle de] T. III. 62, Situation de rifle, 

63 , Prife de Cayenne, 94, Concordat fait 
avec les Indiens,95·, Les Anglois l'attaquent, 
100, Abandonnée par le Gouverneur, 102 
Juftification du Gouverneur, 106, Reprife 
par les François , 107, Etat de l'Ifle , 109, . 
Defcente des Troupes Françoîfes, ibid. Fort 
deCayenne, 113, Ville de Cayenne, 115, 
Defcription particulière de l'Ifle, 119 , Ri-
vieres les plus confiderables de l'Ifle , 135, 
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fuiv. Gouvernement Militaire de Cayenne , 
188, Noms des Officiers & Capitaines, 189, 
& fuiv. Gouvernement pour la Juftice, 193, 

Confeil fuperieur, 195, Les Officiers qui le 
compofent, ibid. &Juiv. Siege de l' Amirau-
té, 198, Revenus & dépenfes du Roi à Cayen-
ne, 199, Le Commerce & les Manufactures 
de l'Ifle, 201, Nouveaux Fourneaux pour la 
cuiffon du Sucre, 208, Leur defcription ibid. 
& fuiv. Le Sucre & le Roucou feules mar-
chandifes qu'on tire de l'Ifle , 218, On y cul-
tive le Gaffé, 218, Difference du Caffé des 
Ifles de l'Amérique, & de celui qui vient d'A-
fie, 223, Comment on cultive le Caffé, 225. 

Ceremonie que les Negres exigent des Euro-
péens , T.I. 161. 

Chat épineux, fa figure, T. III. fuiv. 
Chauve-Souris prodigieufes , T. I. 69. 
Cochons de Guinée, leur defcription , T. I.130, 

Difference de la chair des Cochons d'Améri-
que avec celle de ceux de Guinée, T. II. 37. 

Cola ou Collet, fruit, fa defcription, T. III. 24. 
Cammain [Jean] Roi des trois Pointes,T.I.218. 
Commendo, Royaume, T. I.235. 
Compagnie des Indes, fousle nom de Miffiffipi 

a augmenté le commerce des autres Compa-
gnies, T. I. 2. 

Compas, Peuples, T. I. 203, Leur trafic, ibid. 
Comptoir des Danois, T. I.266, Ceux des An-

glois, Hollandois & Portugais, T. II 40. 
Condur, Oifeau d'une grandeur prodigieufe ,T. 

III. 313, Sa figure, ibid. 
Congre, Poiffon, fa defcription» T. I. 20. Sa 

pêche eft dangereufe, 21. 
Contrebrodé, fa defcription, fon ufage, T.I. 27. 

Corail, 
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Corail, fon ufage, T.I. 29. 
Côte d'or, pourquoi ainfi appellee, T.I. 190, 

Son étendue, ibid. Elle eft fterile & fans cul-
ture, & pourquoi, 191. 

Goto, Royaume, T. II. 3. Guerre continuelle 
entre le Roi de Coto & celui de Popo , ibid. 
Defcription du Royaume ,4. Son Commerce 

Caractere des Habitans, 5·, Leur Reli-
gion, ibid. 

Gourou, Riviere, T. III. 180. 
Coutumes du Roi d'Ardres à Jaquin, prix de ces-

coutumes en marchandifes, T. II. 95·. 
Cruautez pour les malades, T. IL 132. 

D 
D Anois, leur Comptoir, T.Ι.266. 
Déhanche des Matelots au départ du Ha-

vre, T. I.13. 
Dents d'Elephans prodigieufes,T. I.175,Dents 

de Cheval Marin, & leur ufage, T. II. 119. 
Départ de l'Auteur du Havre, T.I. 13, de l'O-

rient , 30, Du Cap Mefurado, 131, Sa route 
jufqu'au Caρ de Palme, 132, De l'Ifle du. 
Prince, T. III. 43, Avantures de fon Voya-
ge» 44· 

Diable, Poiffon ainfi appellé, T. I. 176, Sa 
defcription , 177. 

Dieppe [le petit] T. I. 133, Ceux de Dieppe 
établiffent un Comptoir dans un lieu appellé, 
Grand Paris, T.L 149. 

Difpute fur les Dents d'Elephant, T. I. 158. 

Ε 

E  Au-de-vie, fort aimée des Négres, T.I. 28, 
Comment s'en fait le tranfport chez eux, ib. 
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Eglifes Paroiffiales à Cayenne, T. III. 185. 
Elephans, leur chaffe, T. I. 61,Quittent leurs 

dents tous les trois ans, 187. 
Eloge du Pere Lombard Jefuite , T. III. 180. 
Epicerie douce, Τ.I. 157. 
Erreur de Mr. Lemery, T. III. 238. 
Efclaves, Examen qu'on fait d'eux, avant de 

les acheter, T. II. 105. Avantage qu'il y a 
d'en avoir de jeunes, 106. 

Efieps, Peuples, T. I. 191, Leur Hiftoire ,ibid. 
Etabliffe ent du Commerce des Efclaves en A-

frique, T. II. 84. 
Europe, Traité de Paix entre les quatre Nations 

d'Europe qui trafiquent au Royaume de Juda, 
T. II. 88, & fuiv. 

F. 
 F Aisans, T. III. 305. 

Fautin, Royaume trè peuplé, T.I 275 
Fernando Ρ 00 [Ifle de] T. III. 36. 
Fetiche , Ce que c'eft, T. I.301, & fuiv. Hif-

toire d'un Catholique à ce fujet, ibid. & T. IL 
152. 

Fetu [Roi de] T. I. Fête donnée par fon 
Gendre, 306. Suite du Prince, 307. Habille-
ment de fes femmes, ibid. Habit du Prince, 

: ibid. Belle Cour du Roi , & fa puiffance , 
312. Ses femmes , ibid. Ses enfans, 314. 
Enterrement du Roi, 315. Mifére des en-
fans du Roi après fa mort , 316 Femmes 
du Roi défunt, 317. Différentes claffes de 
Nobleffe dans ce Royaume , ibid. Feftin 
d'un nouveau Noble, 318. Privilége de Mar-
chand à la Nobleffe ,319. Prétextes de leurs 
guerres, 320. Leur maniere de combattre, 
321. Cérémonie d'une paix chez ces Peuples, 

324 
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324· Leur dureté pour les bleffez & les ma-
lades, 325·. Leurs remedes, 326. Leur jufti-
ce, 327. Maniere de ferment & peine de l'Ac-
cufateur, 328. Il n'y a parmi eux ni Huiffier, 
ni Procureurs, ni Avocats, 329. 

Fortereffe naturelle, T. Ι.169. 
François [ Les ] aimez des Négres, T. I. 48. 

Abandonnent la Côte d'Or. 246. 
Friderisbourg, Fortereffe appartenant aux Da-

nois, T.I. 268, Sa fituation & celle du Vil-
lage qui porte fon nom, 269. 

G 

GLenan [ Ifle de] T.I. 19. 
 Goiomeré, Royaume gouverné par une 

femme, T.I. 220, Son caractere & fon por-
trait , 221 , Defcription du Royaume & fon 
commerce, 222. 

Gomme, maniere de la tirer des arbres , T. III. 
246, Qualité qu'elle doit avoir pour être bon-
ne , ibid. & fuiv. Gomme de Gommier, 257. 
Gomme animée, 258, Gomme Caranna , 
259, Gomme Tacamaca, 260. 

Gongon, fa defcription, T. II. 100. 
Gorcé, [ Ifle de ] Arrivée de l'Auteur dans cette 

Ifle, T. I. 40. Projet pour rendre cette Ifle 
agréable & utile, ibid. 

Gregoué Village, T. II. Defcription des Mai-
fons de ce Village, 34, Fort des François, 
ibid. & fa defcription. 

Groûais [Ifle de] où fe fait la pêche des Con* 
gres, T. I. 20. 
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H. 

H Abillemens des Négres de S. André, T.I. 
174, Leur caractére & celui de leurs fem-

mes, ibid. 
Hamacs, ce que c'eft, T. IL 211 , Sa defcription 

ibid. 
Havre de Grace, comment appelle ancienne-

ment , T. I. 4 , Son Fondateur, ibid. L'en-
droit étoit occupé par des cabanes dePêcheurs 
& pourquoi, ibid. Clef de la France, 5. Sa 
defcription, ibid. Surpris par les Religionaires 
& livré aux Anglois, 10, Repris par les Fran-
çois ,ibid. Caractere des Habitans .II, Projet 
d'un nouveau Port, 12. 

Hiftoire d'une Lionne, T. I. 126, Hiftoire du 
Culte des Chinois à Batavia, T. L 298 , Hif-
toire d'un Catholique Romain, 301, Autre 
hiftoire, 305. 

Hollandois, Leurs mets favoris, T. L 77 , De-
vorez par les Negres, 187, Leur jaloufie, 213, 
Ils attaquent le Fort des François, 214, Leur 
défaite, 216, Leur politique, 226, Leur do-
mination odieufe aux Négres, ibid. 

Hou ( Cap la ) Sa fituation ,T. I.185, Ses Habi-
tans appeliez Quaqua,& pourquoi, ibid. Leurs 
mœurs, ibid. Précautions pour traiter avec 
ces Peuples, 187, Leurs commerces, ibid. 
Leurs femmes fe coëffent fort richement, 
188, Leurs maris plus maîtres qu'en Europe, 
189, Rois du pays auffi fripons que leurs Su-

jets, 190. 

Jabon 
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I. 

J  Abou , Royaume, fa fîtuation , Τ, I. 270. 
Cet Etat eft confidérable, ibid. 

Jacobins, leur Million en Guinée, T.I. 204. 
Ils n'y font aucun fruit, leur mort, 205. Nou-
velle Miffion des Jacobins, 206. 

Jéade , pierre précieufe, fon ufage, T. I. 201. 
Jefuites, leur Relation, T. III. 154. Ils font 

chargez feuls du fpirituel à Cayenne, 184. 
Indiens, leur taille, T. IV. 12. Femmes In-

diennes , 14. Leur mariage, 16. Leur nour-
riture, 30. Leur boiffon, 31. Leurs occupa-
tions, 32. Leur Religion, 33. Diverfité de 
langues parmi eux , 57. Leurs Guerres, 58. 

Indigo à la Côte des Six bandes,fans être cultivé, 
fait d'excellente teinture & d'une durée mer-
veilleufe, T. I. 186. 

Interlope, ce que c'eft, T. III. 46. 
Ifle deferte, T. L 198. 
Iffini, Royaume , fon étendue , T. I. 195. 

Nourriture de fes Peuples, 197. 
Iffinois, Peuples, leur hiftoire, T. I.192. Dif-

ferentes coutumes de ces Peuples, 200. 
Juda, ou Juida[ Royaume] T. II. 9. Sa fitua-

tion , ibid. Ses bornes, fes Rivieres, 10. Pea-
ges établis par les Rois de Juda, II. Il con-
tient 25. Provinces ou Gouvernemens . 12. 
noms des Gouverneurs, ibid. Bonté du Ter-
rain, 13. Culture de la terre, 14. Rade de 
Juda, 17.fort poiffonneufe, 18, Differentes 
manieres de pêcher, 19. Des Rois de Juda, 
41. L'héritier prefomptif eft élevé loin de la 
Cour, 42, Quel eft le motif des Grands, 43. 
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Manière de parler au Roi, ibid. Audience 
d'un Grand, 44. Fidelité des Serviteurs des 
Grands, 45. Honnêteté du Roi envers les 
Blancs,46 Habillement du Roi & des Grands, 
47. Celui des femmes du commun, ibid. Ha-
billement des Femmes du Roi & des Grands, 
48. Tems du Couronnement du Roi, ibid. 
Sacrifice pour fon Couronnement, 50. Ce-
rémonie avant le Couronnement. fuiv. 
Un Grand du Royaume d'Ardres a droit de 
couronner le Roi Juda, 52. Le Royaume de 
Juda releve de celui d'Ardres, 53 Habits du 
Roi & de fes Femmes à fon Couronnement, 
56. Trône du Roi pour fon Couronnement, 
57. Rang des Européens au Couronnement, 
ibid. Pofture humiliante des Portugais à cette 
cérémonie, ibid. Refpect qu'on y porte aux 
François,ibid. Paraffol du Roi, 58. Officier 
qui évente le Roi, 59. Nains du Roi & leur 
Office, ibid. Cérémonie du Couronnement, 
ibid Droits du Grand qui fait le Couronne-
ment, 60. Proceffion folemnelle après le 
Couronnement, 61. Occupations des Rois 
de Juda, ibid. Femmes du Roi diftribuées en 
trois Claffes, 64 Condition des Femmes du 
Roi, 65. Supplice d'un homme & d'une fem-
me adultères, 66. & fuiv. Hiftoire d'un hom-
me deguifé en femme, condamné au feu pour 
adultère, 67. & fuiv. Punition de l'adultère 
chez les Grands ,68; Exécution d'un adultè-
re de-cette forte, ibid. & fuiv. Privilege des 
filles, 70. On fouhaite un grand nombre d'en-
fans dans les familles, ibid. Meubles du Roi 
&des Grands, 71. Maniere de vivre du Roi 

& des Grands, ibid. Temperament des Ne-
gres 



DES MATIERES. 

gres de Juda, 72. Mort du Roi, defordre après'■ 
fa mort, ibid. & fuiv. Ce qui fe paffe à fes fu-
nérailles, 74, Du favori du Roi , 76. Couleur 
affectée au Roi;, 77. Délicateffe des Nègres 
au fujet de leurs femmes, 78, Les Rois de 
Juda craignent les Grands & pourquoi, 79. 
Coutumes obfervées quand on entre chez les 
Grands, ibid. A qui appartient la culture des 
Terres du Roi, ibid. En quoi confiftent les 
revenus du Roi de Juda, 81.& fuiv. Du com-
merce du Royaume, 83. & fuiv. Traité de 
Paix entre les quatre Nations qui trafiquent 
dans ce Royaume, 88.& fuiv. Tout le com-
merce du Royaume ne regarde que l'achapt 
des Captifs qu'on tranfporte aux Ifles de l'A-
mérique, 91. Prix des Captifs, ibid. & fuiv. 
Marque des Captifs, 94. De la Religion du 
Royaume de Juda, 127. De quelle manière 
les Negres la pratiquent, 128. Circoncifion 
en ufage parmi ces peuples, ibid. Les quatre 
Divinitez de Juda ,& leurs noms, 129. Origi-
ne du culte du Serpent, 133. Caractère du 
Serpent débonnaire, 135. Diftinction des 
deux efpeces de Serpens ,ibid. Figure du Ser-
pent révéré, 136. Hiftoire d'un Portugais au 
fujet du Serpent, 137. Soin qu'on prend des 
bons Serpens, 140 & fuiv. Les Cochons qui 
tuent les bons Serpens font punis de mort & 
confifquez, 141. Hiftoire à ce fujet, 142. . 
Aveuglement de ces Peuples infurmontable, 
144. Comment on élevé les filles qu'on veut 
confacrer au culte du Serpent, ibid. Com-
ment on les marque, 146. Hiftoire d'un Ne-
gre qui avoit époufé une femme confacrée au 
culte du Serpent, 247. Mariage de ces filles 
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confacrées avec !e Serpent, 149. Revenus 
du grand Sacrificateur & des Marabous, 151. 
Dieux du bas Etage, 152. Proceffion à l'hon-
neur du grand Serpent, 153. Defcription d'une 
Proceffion à ce fujet où s'eft trouvé le Cheva-
lier des M. . . 154. & fuiv. Marche de la 
Proceffion, 155.Autre Proceffion à la Ri-
viere d'Euphrate, 160. Mœurs & coutumes 
du Royaume, ignorance des Negres, 161. 
Marchez de Juda & ce qu'on y vend , 162. & 
fuiv. Richeffes de ces marchez, 166. Manié-
re de lever les droits du Roi, 167. Maufolées 
des Grands, 169. Privilege des Créanciers, 
ibid. Loi en leur faveur, 170. Punition des 
Voleurs ,171. peine des Incendiaires, 172. 
Paffion de ces Negres pour le jeu, ibid. Loi 
du Roi contre les Joueurs, 173. Plufieurs for-
tes de jeux de hazard parmi eux , ibid. & fuiv. 
Mariage de ces Negres, 177. Peine pour 
ceux qui répudient leurs femmes, 179. Quan-
tité des Femmes du Roi & le traitement qu'il 
leur fait, ibid. Mariage des Efclaves, 180. 
Loi de rigueur contre les femmes, ibid. Occu-
pation des femmes, 181. Refpect qu'on a à 
Juda pour les François , 182 Hiftoire à ce 
fujet, ibid. Politeffe des femmes, 185. Ri* 
cheffe des Rois de Juda, 187. Leurs forces, 
188. Leur manière de combattre, 189. & 

fuiv. Armes des Negres, 194. & fuiv. Inftru-
mens de Guerre & de Muflque chez ces Peu-
ples , 196. & fuiv. Arbres de Juda, 201 .Pois 
merveilleux, 203. Qualité du Terrain & la 
manière de le cultiver, 205. Oifeaux fauvages 
& domeftiques, 208. Singes de Juda , 110. 

Junco, Riviere, T.I. 132. 
Lampi 
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L. 

L Ampi, Royaume, T. II. 3. Son étenduë, 
ibid. 

Leopard, fa defcription, T.I. 181. a le Tigre 
pour ennemi, 182. Rufe de cet animal, ibid. 

Lievres & Lapins en quantité dans l'Ifle de 
Cayenne, T. III. 294. Leur chair eft très-
bonne, ibid.' 

Lionne ( Hiftoire d'une ) T. I.126.& fuiv. 
Loi de rigueur contre les femmes, T. II. 180. 
Louis ( Fort ) Projet d'un établiffement aux en-

virons, T. III. 143. 
Loutre, fa defcription, T. III. 290. 
Lune, Poiffon extraordinaire, T. II. 19, Sa fi-

gure, ibid, & fuiv. 

M. 

M Acouria, Riviere, fa defcription, T. III. 
179. 

Madré Bomba, Riviere, T. I. 67. Sa defcri-
ption, ibid. 

Maladies dangereufes à la Côte de Guinée, T. 
I. 50. Leurs caufes, ibid. Maladies qui atta-
quent les Blancs,T. II. 120. Autres maladies, 
122. Remèdes pour ces fortes de maladies, 
123. 

Malais, Peuples, T.II. 218. Hiftoire de deux 
Malais ,219. Langue & monture de ces Peu-
ples, 210. Leurs habillemens, 221. Con-
jecture fur le lieu de leur patrie, ibid. Leurs 
armes, & portraits de leurs fabres,222.& fuiv. 
Leur pays renferme quantité de métaux, 223. 

Mangles 
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Mangles ( Arbres ) leur defcription , T. I. 50. 
Maniguettes, Village, T.I. 149. Caractere de 

fes habitans, 150. Ils vont tout nuds, ibid. 
Leur pays eft très fertile, ibid. Leur commer-
ce, 15Ί. Maniguette, graine, fa defcription, 
T.I. ibid. & fuiv. Récolte de cette graine, 155. 

Marabous, leurs fourberies, T.I. 301. Leurs 
habillement, 304. Le refpect qu'on a pour 
eux, Ils jurent par leurs Fetiches, 305. 

Marchandifes ordinaires qu'on porte à la Côte de 
Guinée, T. I. 25. 

Maroni, Riviere, T. III. 183. Sa defcription , 
ibid. 

Mechoacan, Racine appellée par les François 
Rhubarbe blanche, T. III. 261. & fuiv. Sa 
defcription , ibid. 

Menille d'or, ce que c'eft, T. I. 188. 
Mefuardo, Cap, T. I 93. Son étimologie, 94.: 

Arrivée de l'Auteur à ce Cap, 95 Le Roi l'en-
voye complimenter, ibid Sa reception, l'ac-
cueil qu'on lui fait, 96. Defcription du Cap, 
ibid. & 112. Le nom ordinaire des Rois du 
Cap, 99. Origine de ce nom , ibid. L'amitié 
des Peuples de Mefurado pour les François , 
ibid. Calomnie contre ces Peuples, 100. Leur 
Religion, 101. Leur Grand Prêtre, ou Ma-
rabou , ibid. Leurs Mœurs, 103. Leur ca-
ractere , ibid. Leurs maifons comment bâties, 
104. & fuiv. 

Mine ( Château de la) T. I. 238. Hiftoire de 
cet établiffement par les François, 239. & 
fuiv. Fort de la Aline bâti par eux, 240. Hift. 
de la prife de la Mine par les Hollandois, 250. 
La même Hiftoire par un Hollandois, 254. 
Reddition honteufe du Château, 261. Articles 

de 
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de la Capitulation, ibid, fuiv. Commerce 
des Minois, 264.& fuiv. 

Moeurs & coutumes des Negres de la Côte d'or, 
T. I. 277. 

Monte ( Cap de ) T. I. 81. Sa defcription, ibid. 
Roi du Cap puiffant, 82. Etabliffement des 
François audit Cap, 83. Entrevue du Roi & 
des François, ibid. Le Commandant Fran-
çois le fait faluer par fes Fufeliers, 84. Sa fui-
te , ibid. Il eft complimenté par le Comman-
dant, ibid. Reçu des François dans leurs Ca-
banes, ibid. Il reçoit des prefens & de l'eau-
de-vie . ibid. Son portrait & Ton habil-
lement. 85·. Donne un repas aux François 
dans fes Cafes, ibid. Sa langue & celle de fes 
enfans, ibid. Fertilité du Pays, 86. Caracté-
re & mœurs de fes habitans, 87. Leurs.habil-
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Niger, ou Riviere de Senegal ,Τ. I.38. 
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étenduë, Portrait des Negres de cet-

te Côte, 279. Leurs barbes & leurs cheveux, 
2.80. Leur propreté, ibid. Courage de leurs 
femmes, 281. Elles accouchent fans crier, 
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Raye d'une grandeur extraordinaire, T. I. 

198. Sa defcription, ibid. 
Requien (Poiffon) T. III 49. Précaution pour 
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Simarouba ( Racine )T. II. 124 Hiftoire & pro-
prieté de cette Racine, ibid. Sa defcription, 
125 . Ufage & préparation de cette racine, i26. 

Singe ( Poiffon ) Sa defcription,T.II . 20 .& fuiv. 
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Sucre( Riviere) T.I.190. 
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X Avier, Capitale du Royaume de Juda, T. 
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Fin de la Table des Matieres. 

APPROBATION. 

J 'Ai lû par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux un Manufcrit qui a pour titre Voyage du 

Chevalier des Marchais À la Côte de Guinée, aux Ifles 
voifines & à Cayenne , &c. Par le R. Perc J. B. LA-

BAT, & j'ai crû qu'on pouvoit en permettre l'im-
proffion. A Paris le 30. Octobre 1728. MAUNOIE. 










